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Il paroît tous les mois deux Volume* 

de cette Bibliothèque. On les délivre > 

foît brochés , foit reliés en veau fauve 

* 

ou écaillé , & dorés fur tranche , ainfî 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Souferipteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume, 

La foufeription pour les 14 volume» 
-reliés eft de 71 liv., & de f 4 liv. pour 
les volume^ brochés. 

Les Souferipteurs de Province , aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
\ * 

pofte que brochés, payeront, de plus 
7 liv. 4 f. à caufe des frais de pofte. 

Il faut s’adrefler au Direéleur de la 
Bibliothèque, me d* Anjou-Daufhïne ^ 
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AVERtISSEMENT 

0 

DES ÉDITEURS. 

A.THÉN AGORAS, Autcuf de Ce Ro- 
man , naquit à Athènes. Il embfalTa la 
Philofophie & le Chriftianifme. VoiU 
tout Ce qu’on Tait de fa vie privée. 

Il compofa une Apologie des Chré- 
tiens qu il adrelTa aux Empereurs Marc- 
Aurèle Sc Commode , & un Traité fur 
la Réfurreélion des Morts qui eft 
eftimé. 

Quelques Savans ont prétendu qu’il 
n’étoit point l’Auteur du Roman que 
nous donnons aujourd’hui ; mais com- 
me d’autres ont cru y voir cette origi- 
nalité qu’il eft ft difficile d’imiter ; 
comme d’ailleurs il eft intéreftant & 
bien écrit, nous avons jugé à propos 
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!ÀyBR.TISSEMEKT, , 

4e Vadopter. Cependant nous en avons 
Cupprimé un grand nombre de détails 
falUdieuz qui nuifent à l’intérêt. Tel 
que nous le préfentons à nos Lefteurs , 
nous efpéiQUS qu’il fera lu avecplaiHr. 
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BIBLIOTHEQUE 

* I 

VNIFERSELLE 

DES DAMES. 

DU VRAI ET PARFAIT AMOUR, 
Par Athénagorat , Sopiijle Athénien^ 

\ 

le Soleil , prêt à fc montrer 
fur l’horifon , remplilToit le ciel de là 
lumière, du côté de Torient,^& fai- 
foit pâlir le feu des étoiles qui brillent 
pendant la nuit. A peine fes rayons 
eurent-ils doré la pointe du Capitole, 
qu’on vit le peuple s’emprefler de 
toutes parts pour jouir du fpeélacle 
qui lui alloit être oÆsrt. Les uns pa<- 
Rom. Tome VL A 
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ft Du îARFAiT Amour. 

.jurent aux fenêtres, aux portes, & fur 

les toits des maifons : d'autres fe ré- 
• 

pandirent le long des rues par ou de- 
voit paffer le triomphe. On voyoit 
les Lifteurs portant en mains leurs 
liaehes & leurs faifeeaux , écarter ceux 
qui auroientpu gêner le paffage. Les 
rues étoient tendues , & les temples 
ornés de feuillages & de fleurs fi ar- 
•tiftemettt entrelacés , que rœil , trom- 
pé par ce mélange , ne pouvoit plus 
. diftinguer ni la nature des fleurs , 
pi celle des rameaux. Chaque citoyen 
.avoit paré les murs de fa maifon de 
ce qu'il avoit de plus précieux , & 
l'on éprouvoit une efpèce d'enchan- 
tement à la vue des jeunes femmes 
• & des j’eunes filles appuyées fur les 
balcons. La beauté de leurs vifages , 
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■ Du ÏAllï AIT AmO UR. •$ 

& la grâce de leur maintien , fe fai- 
foient remarquer à travers la pompe », 
étrangère qui les environ noit , & leur 
éclat eifaçoit celui des tableaux atta- 
ches de tous côtés fur les tapis d’or & 
de pourpre. 

Les trompettes & les clairons fc 
firent bientôt entendre : leurs fons tu- 
'multueux n’avoient rien qui infpirât 
TallégrelTe , & ferobloient plus propres 
à donner Tallarme qu’à annoncer une 
fête publique. On eiit dit qu’Annibal 
étoit une fécondé fois aux portes de 
la ville : aulTi plufieurs naturellement 
timides , furent-ils faifis de frayeur , 

& craignirent-ils quelque émotion de 
la part des foldats de Paul-Emile, 
mécontens de la manière dont s étoit 
fait le partage des dépouilles. Mais 

Aij 
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4 Du PARFAIT Amour. 
lorfqu on vit paroître ceux qui jouoient 
des inftrumcns, leur démarche raodcftc 
& pofée raflurant les efprits, on ne 
s’occupa plus qu’à conhdérer la noble 
ordonnance du triomphe. 

Après les trompettes , marchoient 
deux à deux , d’un pas lent , cent vingt 
bœufs d’une fi haute ftature , qu’il y 
avoit un pied de diftance d’une de 
leurs cornes à l’autre > & que le fanon 
leur tomboit jufques furie jarret, quoi- 
qu’ils marchaflent la tête levée. Ils le 
jouoient avec leurs queues qu’ils 'pro- 
menoient le long de leurs flancs, 
comme ils font en figne de joie , lorf- 
qu’on les mène au pâturage. Le fort 
qui les attendoit , ctoit cependant bien 
(différent, car ils avoient été choifis 
pour fervîr de vidimcs. L’on avoit, 'à 





Du P A RF AIT ‘A'M O U R. f 
cet effet , dorë leurs cornes , & ornë 
leurs têtes & leurs dos de longs feftons 
de fleurs; ils étoient conduits par de 
jeunes hommes vêtus de robes de lin , 
ceints feulement a:u-defrous< des mam-/ 
melles , & ayant les bras & la tête 
nads. A leurs c&tés, marchoient de 
jeunes- garçons dé quatorze à quinze 
ans ; leur habillement 'êtoit fembla- 
blc , & leur chevelure à laquelle n*a** 
voit point encore touché* le cifeau , 
floftoît en longues trèfles fur leurs 
épaules. Ils tenoient en main des vafes 
or , émargent & de vermeil , dans lefi- 
^els étoit renfermée Teau luftrale. 

Trois cens foldats choifis venoient 

t 

après, armés à la. légère , le morion' 
en tête , les bras, le cou & les jarrets 
découverts. Ils marchoicnr fur deux 

A üj 
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6 N DüfPARTAlT AmOUK. 
files , & portoient â quatre , fur leurs . 
épaules , un grand vafe d*argent, placé 
fur un brancard. Dans ces pafes , gra- 
vés pour la plupart , & qui étoient au 
nombre de foixante & quinze , étoit , 
contenu Tor monnoyé pris fur renne- 
mi. Ils pefoient chacun fîx cent marcs , 

t 

Sc en renfermoient trois cent. Après 
paroiflbient , pprtées de même, quatre 
cent couronnes d*or & de vermeil , qui 
étoient autant de dons faits par les 
villes de Macédoine. On voyoit en- 
fuite une grande coupe d’or rnalfif, 
du poids de fix- cent marcs, artifte- 
ment travaillée , & enrichie de pierres 
précieufes. Des foldats armés comme 
les premiers & en grand nombre , 
portoient des vafes antiques , tirés du 
tréfor des Rois de Macédoine. Le buf^iL 
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Du FARïAiT Amour. ^7. 
fct.d*or de Perféc fermoit enfin cette 
première partie de la marche triom» 
phale. 

A quelque difiance , fuivoit le chat 
de ce Prince. Il étoit tiré par quatre 
chevaux , & Ton y voyoit fon habille- 
ment de guerre, & Ton diadème ou 
bandeau royal. Derrière marchoient 
les enfans de Perfée. Leur grande jeu-, 
neffe ne leur permettant .aucune ré- 
flexion, ils ne paroifloient point fc; 
douter du défaftre arrivé dans leur 
maifon. Cette < ignorance où ils étoient 
de leur malheur, excitoit la pitié, & 
principalementcelle des jeunes femmes 
& filles Romaines , qui ne pouvoient 
retenir leurs larmes à la vue .de . ces 
enfans réduits â une condition fi dé- 
plorable par la. foute de leur père. .Ili 
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B y pu P A RF A r T A M O, U R, 
étoient trois , deux garçons & une 
fille ; on voyoît après eux leurs gou- 
verneurs & les autres officiers de leur 
maifon. La contenance de ceux-ci étoit 
morne, & il étoit aifé de démêler que' 
leur affliétion vcnoit moins de la fervî- 
tude où ils étoient tombés , que de Té- 
tât dans lequel ils voyoient leurs jeu- 
nes maîtres, ' * ^ 

Couvert d’un large manteau noir quî 
lui envcloppoit le corps , veaoit enfin 
Perfée lui-même , la tête nue , & les 
niains & lés pieds chargés de chaînes’ 
de fer. Des officiers & des domef-' 
tiques qui fuîvoîent' ce malheureux 
Prince , lés uns avoient les yeux atta-' 
chés contre terre , les autrei les avoîènt 
arrêtés fiir lui; Oa'lifoît dans les dîf- 
férens regards dè ces derniers’, la pitié. 
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Du PARFAIT Amour. 9 
que les uns lui portoient, & le mé- 
pris qu<j les autres avôient pour lui , 
de ce qu’il avoit mieux aimé fe lailTcr 
traîner en fpeftacle comme une bête 
de charge , que de fe donner la mort , 
ou de la chercher les. armes à la main. 

U n jeune homme d’une rare beauté 
/c faifoit remarquer “parmi ceux qui 
venoient enfuite. Sa démarche étoit 
noble J & fa contenance affurée faifoit 
voir que fon amc n’a voit rien perdu 
de fa dignité naturelle , • & qu’elle fc 
confervoit libre au milieu des fers. 

i 

Comme îl palToit devant la maifon 
d’Oftavius , ih fut apperçu par une 
fille Grecque^ que ce Seigneur Romain 
avoit envoyée chez lui , après la prile 
de Mélibée , pour y être gardée & fer- 
vie jufcju’a fon retour. Elle ne put 

A V 



TO Du PAÏtfAIT AMôüR. 

S empêcher de s’écrier en le voyant : O 
Dieux l Que vois-je ? c’eft Théogène ! 

La furprife & la douleur l’empc- 
chèrent d’en dire davantage , & reliant 
immobile, elle fui vit des yeux fon« 
amant aulH long-tems qu’elle .putTo. 
fuivre. Dès quelle ne le vit -plus, 
quelques larmes coulèrent le long de' 
fes joues , & fes plaintes recommen- 
cèrent. Théogène, dit-elle , d’une voix 
entrecoupée de fanglots , il ne me 
refte donc plus d’elpoir d’être a vous ? 
Malheureufe Charide! Ce n’étoit point 
affez d’être féparée de celui qui t*eü: 
fî cher , la fortune te réfervoit de le 
voir paffer , fous tes yeux , chargé de 
chaînes , conduit en triomphe par un 
vainqueur infolent , & prêt à être con- 
damné aux travaux les plus vils. 
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Du PARFAIT Amour, ix 
La douleur l'accablant, elle tomba 
ëvanouie fur un lit qui étoit près d’elle.. 
Elle fortoit à peine de fon évanouif- 
fement , que Capito , affranchi d’Oc- 
tavius , entra dans fa chambre. Il l’a- 
voit entendu fe plaindre , 8c venoit 
pour la confoler. 11 la trouva couchée 
fur fon lit, un bras penché vers la* 
terre, & fe couvrant de l’autre avec 
Ion voile , comme quelqu’un qui veut 
cacher fes pleurs. 

Qu avez-vous , Charide , lui dit-il ? 
Sans doute que la vue de ce triomphe 
a caufé le chagrin od je vous vois , en 
vous rappelant les malheurs de votre 
pays. Il s’en faut bien que je blâme 
une douleur dont la caufe ell fi légi- 
time , mais daignez m’écouter. Peut- 

être, fi vous n’êtes point prévenue 

A vj 
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iïV Du pÀRFÀtf Amour 
contre ce que peut vous dire un iSmple 
sfffranchi , trouverez-vous quelque con- ’ 
folation dans mes difeours» Vous devez 
être d*autant moini fendblc à rimat^ê 
de la défolation de votre pays, que 
vous aviez tout lieu de vous y atteti- 
dte , par 1-état dans lequel il étoit , 
lorfque vous en êtes fortie. C*eft un 
coup auquel vatre 'amè' a eu le tems 
de fe préparer^ D^ilieurs , Charide , 
vos regrets font inutiles ; & fage com- 
me vous êtes, je ne crois pas difficile 
dé vous en faire convenir. Lorfque des * 
aècidens particuliers affligent notre pa« - 
trie , il eft naturel que nous en fovons 
tri flemèrit occupés, foitparce que ces 
accidens nous en laifTent appréhender 
de nouveaux , foît parce que Limage 
prélcnte des maux dè nos compatriotes 
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Du f A R F AIT A'm O U R. I 
renouvelle à. chaque* inftant les nôtres. ■ 
Il n*en eft pas de même lorfque la riimc* 
de notre pays eft entière , Ôc - qu’il ne 
rèfle plus aucün efpoîr qif’il s’en re- 
lève. L’intérêt que nous devions à no* 
concitoyens, leur devenant inutile, 
lious ne le de\^ons plus qu’à nous feuls, 
& ce n’eft que dé nos peines parti- 
culières ; que la fagciTe veut que nous 
nous occupions. Les vôtres font gran- 
des , Charide , mais elles pouvoîent 
l’ctrc encore plus. C’eft une raifon 
pour vous moins attrîfter , & ‘ pour 
remercier le grand Jupiter, qui vous 
a traitée plus favorablement que vos 
compatriotes. Vous êtes encore libre, 
tandis qu’ils font dans l’efclavage , & 
lorfque le lort les a fait tomber au poa^- 
voir de maîtres impérieux , il vous a 
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i4 Du PARFAIT Amour*. 
mis entre les mains d*un protedeur 
ve££ueux y car je ne penfe point cju Oc- 
tavius vous ait rien annoncé qui puiCe 
allarmer votre pudeur. Sccliez donc 
vos pleurs y Charide , & marquez plu-» 
' tôt par votre contentement que vous 
-êtes fenfible aux bontés d’Odavius. 
Ceft demain qu il reçoit les honneurs 
du triomphe pour avoir vaincu fur mer; 
ne lui donnez pas le chagrin de voir 
qu’il travaille inutilement à réparer vos 
infortunes. 

Ces paroles ne furent/ point capa- 
bles de confoler la tendre Chai;^dc. 
Elle ne jugea cependant point â pro- 
pos de détromper Capito , qui regar- 
doit le défaftre de la patrie comme la 
véritable caulè de fa douleur , & elle 
fe contenta de lui dire qu elle remer- 
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bu PARFAIT AmOUR.i lÿ 
doit les Dieux de Ta voir fait tomber 
entre les mains d’Oftavius. Ils ont pris 
foin jufqua prient de mon honneur, 
ajouta-t-elle , & ce que vous me dites 
de votre ancien maître , me permet 
de me flatter qu ils en prennent foin 
encore. Ceft dans mon infortune* un 
bonheur trop grand , pour que je n’y 
fois point fenfible j & s’il ne faut, pour 
payer Oftavius de fa retenue, que lui 
marquer du contentement , j’y appor- 
terai tous mes fôins. Mais il neft pas 
en mon pouvoir d’être fans douleur j 
tout ce que je puis faire , c’eft de la 
contraindre , & les larmes qu’il ne me 
verra point répandre , n’en couleront 
pas moins dans mon cœur. 

A ces mots , elle fe mit a pleurer 
avec plus d’abondance qu’elle n’avoit 
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iê Du PARFAIT Amour. 
encore fait. Capito voyant quil tâ- 
choit inutilement de la confoler , Ce. 
retira. Je vous quitte, CHaride , lui’ 
dit-il , mais ne penfez pas que ce foit 
pour vous abandonner à vous-même & 
à votre douleur. Je vais vous envoyer 
Mëhngénie j le récit qu elle vous fera 
de fes malheurs , & la confiance avec 
laquelle elle les fupporte , pourront 
vous apporter quelque foulagemenf. 

Il fortoit à peine de la chambre de 
Charide , que Mélangénie parut. Quoi- 
que cette femme ne fut point de la pre- 
mière jeunefle, quelques rides que fes 
chagrins , plus que les années , avoient 
répandues fur fori front, n^empêchoient 
point qu*elle ne parût encore belle , - 
& faîfoient voir feulement qu^elle Ta- 
voit été davantage. Quoiqu’elle fût au 
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Da PARFAIT Amour, if 
rang d»s autres efclaves , la prudence 
que' fou maître lui avoit reconnue, 
lui donnoit une forte d*infpe£Hon fur 
les compagnes de fon infortune, qui 
fe faifoient un plaifir de lui être 
fubordonnées. Oâravius l’avoit- char- 
gée de fe tenir auprès de Cliaride , & 
de la fervir autant qu’il c^épendroit 
d‘elle. 

Sa qiialfté d’efclave rendant Mélan*X 
génie réfcrvée auprès de la jeune" 
Grecque qu’elle fa voit être encore 
libre , elle vint s’agenouillèr avp'rèi. 
de fon Ht , & la regarda quelques. teins 
en filence. Le rompant enfin : Nei 
mettrez-vous jamais un terme' i vos 
douleurs , lui dit-elle ? Je ne prétends, 
point les blâmer j mais que pourriez:^ 
vous faire de plus , fi vous étiez ^ 
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îj Du PARFAIT Amour, 

*» 

comme moi , tombée dans la fervi-, 
tude , ou au pouvoir d*un maître in- 
traitable ? Vous êtes libre, Charidc, 
vous êtes libre , & vous vous plaignez i 
Et qui me répond de ma liberté , in- 
terrompit l’amante de Théogcne,.en 
levant triftement les yeux fur Mélan- 
génie ? La bonté d’Oélavius , reprit 
celle-ci , & cette humanité qui le fait 
‘^chaque jour affranchir quelqu'un de 
fes efclaves. Je Jouirois moi-même de- 
là liberté -, fî je la lui eufle demandée. 
Mais conôdérant que je fuis loin de 
mon pays, qu’il me faudroit repaffer 
les mers pour y retourner , & qu’il 

'cft entièrement ruiné , j’aime mieux 

/ 

refter auprès d’un maître dont j’é- 
prouve tous les jours la douceur , Sc 
je me trouve en quelque forte heureufe 
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Du PARFAIT AmOITII. If 
de mon infortune. Que m’offriroit 
d*ailleurs la vue de ma patrie, fînon 
le tableau de me^ misères paffées ? Je, 
fcntirois mes douleurs fe renouveler , 
les Dieux favent fi ces douleurs font 
grandes , . puifque le tems n’a pu juf- 
qu à préfent diminuer mes ennuis. 

Charide alloit répondre à Mélan- 
génre , lorfqu’on apporta le fouper. 
La jeune Grecque ne mangea prefque 
point , fe contentant de quelques fruits 
■ & d’un peu de pain qu’elle trempa. 
dans l’eau fraîche. Mais elle prefenta 
ce qu’il y avoir de meilleur d Mélan- 
génie, poip; laquelle elle fe fentoit 
naître de l’amitié. 

Lorfquc la table fut ôtée , & la 
lampe remife dans fa place ordinaire , 
Charide , priant Mélangènie de vivre 
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' %o Du PARFAIT Amour. 
Jéromuîs avec elle comme avec fon 
amie , la prefTa de lui apprendre qui elle 
ctoit , où elle avoit pris naiffance , & 
par quel accident elle fe trouvoit en 
captivité. La fage efclave fc défendit de 
la fatisfaire fur le champ , & lui en 
donna pour rai fon, qu^elle avoit befoin 
de repos après Tagitation qu*elle avoit 
éprouvée. Elle doit avoir été bien gran- 
de , ajouta- 1- elle , & je fais , par moi- 
même , ce que fouffrent , dans de cer- 
tains momens,, ceux qui ont le cœur 
tendre. / 

A ces mots, Charide, comme entraî- 
née par un pouvoir inconnu , s’élance .• 
la moitié du corps hors du lit , & , jet- 
tant fes bras au col de Mélangénie , lui 
couvre le vîfage de pleurs. Les fanglots • 
l’cmpcchciït quelque temps de parler.- 



-Du PARFAIT Amour. 21 
Ah! dit-elle, enfin, vous avez trouvé 
ce qui caufe mes peines. Je voudioîs 
n’avoir point vu ce que j’ai vu aujour- 
d’hui, & cependant, quelque doulou- 
reux que m*en ait été le (peétacle , je fc^ 
rois fâchée d’en avoir été privée. Ac- 
cordez mon cœur avec lui -meme, ou > 
plutôt voyez combien je fuis â plain- 
dre. 

Vous aimez, reprit Mélangénîe , Ü 
ne m’eft pas difficile de le voir , & je 
m*en fuis apperçue. L’amour eft une 
chofe qui ne fe peut cacher. H met dans 
les yeux des amans, lorfqu’ils fe voycnt, 
je ne fais quoi qui les décèle ; & , lorf- 
qu’ils font féparés , il charge, leurs re- 
gards d’une triftcffe qu’il eft aifé de 
diftinguer de toutes les autres. Mais s’il 
eft de quelque confolatioa d avoir des 
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Du PARFAIT Amour. 
compagnons d’infortune confolet- 
vous , Charide , vous n’ctes pas la feule 
dont cette pafTion ait troubld la tran- 
■ quillité. 

Ces paroles redoublant la cprîofîté 
de l’amante de Tbéogènc, elle preffa de 
nouveau Mélansiénie de lui faire le récit 
de fes aventures. Les inftances furent - 
inutiles ; la nuit étoit trop avancée , de 
la nouvelle amie la remit au jour fui- 
vant. C’étoit celui qui devoit éclairer le 
triomphe d’Oftave : les préparatifs qu’il 
fallut faire pour recevoir les amis’de ce 
Général , ne permirent point à Mélan- 
génie de tenir fa promclTe , & elle ne 
put fatisfaire la ouiiofité de Charide. 

L’ordonnance du triomphe auquel 
•la j*eune Grecque ne voulut point 
aflÜlcr , fttt'fuperbe. Le baffin du 
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Du PARFAIT Amour, zj 
Tybre étoït le lieu de la fcène , & le 
peuple, répandu le long de fes rives, 
avoit la facilité de contempler la ftruc- 
ture & la malTe énorme des navires Ma- 
cédoniens, qui remontoient ce fleuve, 
enchaînés à la queue des galères Ro- 
maines. Ils étoient tendus des plus ri- 
ches tapifferies de Perfée, & garnis des 
deux cotes de boucliers, entre lefquels 
de grandes piques s’élevoient de dis- 
tance en diftance. Cneius Oéiavius 
montoitia galère -Capitaine. Il étoit 
revêtu de fes armes , & aflîs dans une 
chaife*de vermeil placée fur un tapis de 
pourpre. Lorfque ces navires furent 
arrivés au port, des Soldats les tirèrent 
a terre , & les transportèrent , fur des 
rouleaux, dans le champ de Mars, pour 
y être un monument éternel de la dé-i 
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14 Du PARFAIT AMOUliè 
faite de Perfée. Alors Cncius Oftavius, 
fuîvi de fes foldats, fc rendit au Capi- 
tole , & y fit fes offrandes a Jupiter. 
Après ces cérémonies , qui remplirent 
toute la journée , il fe letira fur Je foir 
en fon logis arec fes amis. 

Le feftin, dont la magnificence ré- 
pondoit à celle du triomphe , fut pouffé 
fort avant dans la nuit , & Oétavius fe 
retira fans voir Charide. Mais il a voit eu 
foin , quand il étoit rentré, de s’infor- 
mer de l’état de la j’eunc Grecque , & il 
avoît chargé Capito de la faluer de fa 
part, 8c de lui faire des excufe§ de ce 
.qu’il ne s’étoit point rendu près d’ellC' 
depuis fon arrivée. 

Cette attention de la part d’OéVa- 
vius tranquillifa Charide beaucoup plus 
que les affurances que Capito & Mé- 

langénic. 
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langénie avoicnt pu lui donner de l’hu- 
manité de ce Romain. 

Dès qu’il fit jour , ce dernier envoya 
chercher Mélangénie, & lui demanda ü 
elle n’avoit rien appris de ce qui regar- 
doit Charide. Il ignoroit en effet qui 
elle étoit. La richeffe de fes vêtemens, 
fa beauté , la grâce de Ton maintien , Sc. 
fur-tout la dignité qu’elle confervoit au 
milieu des foldats des mains defquels il 
l’avoit tirée, lui faifoient bien foupçon- 
ner qu’elle n’étoit point d’une naiffancc 
commune j mais il ne favoit pas pofiti- 
vement au fort de qui il s’intéreffoit. Il 
s’informa furtout, fi on avoit foin de 
lui rendre tous les fervices qu’elle pou- 
Voit defirer. 

Mélangénie l’affura qu’on avoit pour 
Charide ^ autant d’attentions que pour 
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lui-même. Quant à ce qui la regarde , 
Seigneur, ajouta-t-elle, je ne puis vous 
en rien dire » n*en ayant encore rien dé- 
couvert. 

Oâavius envoya Mélangênie préve- 
nir Charide qu'il alloit lui rendre vifite, 
& fe rendit prerqu'auflîtôt auprès d’elle. 
L’abordant avec le même rc(pe£l qu’il 
auroit eu pour quelqu’un envers qui il 
auroit exercé les droits de l’hofpitalité , 
la faluant profondément : que le grand 
Jupiter , lui dit- il , veille fur vous , je 
fuis au comble de la joie de vous retrou- 
ver jouiffant d’une fanté pour laquelle 
votre . triftelTe me faifoit craindre; 
croyea, je vous fupplie , que je ne vous 
vois point autrement que je ne verrois 
ma propre fille: vous n’éprouverez ja- 
mais rien de, ma part, qui. démente 
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cette afTurance que je vous donne j ainfî 
foyez tranquille. Lorfque je vous vis 
entre les mains des foldats, votre beauté 
me toucha moins que votre (ituation. 
Auflî , quoique par le droit de la guerre 
vous vous trouvaffiez au nombre des 
cfclaves , je n’ai point voulu vous ré- 
duire à cette condition , de peur que 
dans le partage, vous ne fufficz celui de 
quelque maître , qui auroit moins de 
refpeét que moi pour votre honneur. 
C’eft pour vous épargner cette difgrace, 
que je vous ai fait conduire ici, od vous 
pouvez vous regarder comme libre, & 
où je ne vous retiens , qu’en attendant 
que les Dieux m’offrent un moyen de 
réparer vos infortunes. Daignez donc , 
afin. que j’en puiffe faifir l’oçcafîon, fî 
elle fe préfente , na’apprendre quelle ell 
votre famille. 
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Charidc , qui jufqu*alors dtoit reftcc ' 
immobile, le vifage à moitié couvert de 
fon voile, fe fentant raffurée par le 

t 

difeours d*0£lavius, leva un peu les 
yeux, &, le faluantavec décence, le 
remercia de la bienveillance qu*il loi 
marquoit. Seigneur, lui dit-elle, puis- 
que vous daignex avoir pour moi Taf- 
feélion d’un père , vous pouvez compter 
de mon côté fur le relpeéb d’une fille. 
Pour ce qui regarde ma famille, je fuis 
prête à vous en înftruire. - 

Ma fille , lui dit Oélavius , en l’in- 

! 

terrompant , vous me donnerez une au- 
tre fois cette fatisfaélion j la néceflîte 
oii je fuis de me rendre au Sénat, me 
force à me priver du plaifir de vous en- 
tendre. Prenant au même inftant congé 
d’elle , il la baifa,^ ce qui fit reculer Cha- 
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ride quelques pas en arrière. Oftavius 
s en apperçut, & craignant de lui caufer 
quelque chagrin, là raffura, en lui di- 
fànt qu*il favoit bien que ce n*ètoîlt 
point la coutume en Grèce d’embiaflcr 
les pcrfonnes d’honnête condition ; 
mais qu il avoit cru pouvoir lui donner 
un baifer comme il le donncroit à fi 
fille. 

Il achevoit fes mots lorfque Capîto 
vint l’avertir que les Gardes l’atten- 
doient pour l’accompag'ner au Sénat j il 
fortit , & y fut prendre place en qua-- 
lité de Préteur. 

On y délibéra fur ce qu'on feroÿ de^ 
prifonniers de guerre. Quîntus Caffius 
fut chargé de mener le Roi Perfée , & 
un de fès fils, nommé Alexandre , dans 
la ville d’Albc, pour y être retenus 
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prifonniers. Il fut de plus ordonod que 
Cotis , fils du Roi de Thrace , ferait 
' conduit à Carfeoles, & que les autres 
feroient diftribués dans les prifons de 
la ville. En faifantla revue de ces der- 
niers , on remarqua Théogêne j & là 
bonne mine faifant foupçonner que ce 
pouvoit être quelqu’un de qualifié, on 
‘Ue le mit pas avec ceux qui dévoient 
être vendus, & on arrêta qu’il feroit 
conduit avec Cotis, jufqu’a ce qu’on 
fut plus pofitîvement qui il ctoit. 

Les chofes ainfi arrêtées , on donna 
entrée aux Ambaffadeurs de Cotis, Roi 
de Thrace , que leur maître a voit en- 
voyés à Rome , pour s’y trouver à l’ar- 
rivée de Paul Emile, & avant qu’on eût 
lien décidé fur fon fils. 

A la (ùlte de ces Ambafifadeurs , ve- 
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noit un certain perf^nnage Athénien , 
nomme Polycrate. C'étoit le père de 
Thcogène. Sa barbe & fes cheveux 
blancs avoient quelque choie de vé- 
nérable , & fa taille dre i te êc encore 

1 

ferme , ne lailfoit voir aucune des in- 
firmités de la vieillelTe. Il étoît couvert 
d’un grand manteau , qui tomboit juf- 
qu’à terre ; il s’avança' & demanda au- 
dience d’un air plein de gravité. Son 
fils avoit été arrêté en combattant pour 
Perfée ; mais il n’avoit point pris , de 
fon gré, les armes contre les Romains; 
& des circonftances malheureufes l’a- 
voient forcé à cette démarche. II étoit 
d’ailleurs Athénien, & le Sénat ne pou- 
voit douter combien cette ville étoit 
bien intentionnée pour la République. 
Il croyoil donc pouvoir réclamer foa 
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fils , unique foüticn de fa vieilleffe , 6c 
fe flatter qu*on accorderoit fa délivrance 
à Tunion qui étoit entre Rome & Athè- 
nes. • ' 

Polycrate expofa toutes ces chofes 
d*un ton fi pathétique, que fa demande 
lui fut accordée. 

• Tandis quOâravius étoit au Sénat, 
Charide , que l’entretien de ce Préteur 
avoit un peu tranquillifée , prelTa de 
nouveau Mélangénie de lui faire le récit 
de fes infortunes. Celle-ci, fe rendant 
à fes defîrs, commença en ces termes. 

Il y a vingt-neuf ans , car mes mal- 
heurs ont gravé dans ma mémoire le 
nombre des momens qui fe font écoulés 
depuis, que Carthage , od je fuis née,fe 
vit forcée de fe ranger à la dîfcrétion du 
peuple Romain , par une paix qui n’en 
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avoit que le nom, & qui étoit un véri-^ 
table afTervilTcment. Annibal, pour lors 
Préteur de la ville , portoit aux Ro- 
mains une haine trop irréconciliable, 
pour ne point chercher i brouiller les 
chofes de nouveau. Il crut ne pouvoir 
mieux y réuflîr , qu*en s'attachant le 
peuple ; & , pour y parvenir , il fît 
pafTer une certaine ordonnance , par la*- 
quelle l'exercice des Juges, qui étoii à 
vie , fut limitée â l'elpace de deux ans. 
Cette loi gagna le peuple à Annibalj 
mais elle irrita les premiers de la.ville , 
qui voyoient reftraindre par là leur au.- 
torlté, & ils avertirent les Romains de 
fes pratiques , qui ne tendoient qu'à re- 
nouvellcr la guerre. Le Sénat envoya 
trois Députés à Carthage, fous prétexte 
d’accorder quelques différends qui s’é- 
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toicnt élèves entre les Carthaginois, & 
le Roi MadnilTa. 'Leur arrivée ne plut 
point à Annibal ; il vit que c^étoit à lui 
à. qui on en vouloit, & crut que ce qu il 
avoit de mieux à faire étoitde céder â la 
fortune. Pour ne point donner à con- 
noître Ton deflein , il pa(Ta tout le jour 
a rendre la jufti '.e, & dès que le foleil fut 
couché, il fortit fccrètement de La ville 
avec deux de Tes amis. Il avoit une 
maifon fur le bord de la merj il s*y 
rendit en diligence,, & s*étant embar- 
qué , fe retira à Ephèfe , auprès du Roi 
Antiochus. 

Les Députés du Sénat profitèrent de 
la fuite d’Annibal pour Iç, rendre odieux 
au peuple , qui confentit que ces Dé- 
putés informaflent , au nom des Ro- 
mains, contre ceux qui avoicnt été atta- 
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chés à ce grand homme. Dès le lende- 
main de fon départ, mon père , nom- 
mé Ampfar , étant allé chez lui , & 
ayant appris qu'on ne favoit ce qu’il 
étoit devenu, fe douta de fa retraite. 
Il y a même apparence qu il en étoit 
averti d'avance , vu l’intimité dans 
laquelle il vivoit.avec Annibal , & 
qu'il n’ëtoit rcfté que pour faciliter la 
fuite de ce Préteur , de laquelle il 
avoit penfe qùipn ne fe doutcroit 
point , tant que l’on verroit dans la' 
ville celui qui lui étoit le plus attaché. 
N’étant plus d’aucune utilité a fon 
crut devoir imiter fon exem- 
ple. Comme le tems prelToit, & qu'il 
ne lui en reftoit pas même affez pour 
mettre ordre à Tes affaires , il fongea à 
celle qui Iç touchoît de plus prés. 
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Cétoit le foin de ma perfonne ; dont 
il ne pouvoit fe r^pofer fur un autre , 
ma mère étant morte , il y avoit quel- 
que tcms.' 

Je n étois qu à moitié habillée lorf- 
quil rentra 5 il me prit par la main , 
& feignant de me mener au temple 
iTOfîris/il me conduifit chez Gemp- 
, fôn , mon oncle maternel. Ils parlèrent 
en particulier, & je ne fai ce quils 
dirent. Tout ce que#entendis de leur 
côîiverfation , c*eft que dans un an on 
auroit des nouvelles de mon pere dans 
la ville de Calare. Il me recommanda 
fort à mon oncle , & nf ordonna de lui 
obéir , & de ne’ point fortir de chez 
lui , que je n’eulfe appris fes inten- 
■tions. En me difant ces chofes , les 
larmes couloient de fes ÿeuxj il for- 

tit , 
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tSt , après m'avoir embrafféc , & /e ne 
Tai point vu depuis. 

Vous pouvez penfer, ma chère Ch^- 

I 

xièe, continua Mélange'nie, quelle trit 
tefle s'empara de moi. Encore que je 
n'eufle guère plus de dix ans, je ne 
lailTois pas de me douter de la caulc 
qui contraignoit mon père à me quit- 
ter , & ce que je foupçonnois , aug-* 
mentoit la douleur de le voir s'éloi- 
gner. Je ne pouvois , dans l'idée oii 
j’étois , regarder fon retour que comme 
incertain , & je prévoyois au tontraire 
pour lui mille malheurs qui me fai- 
fbîent trembler. 

Mon oncle qui craignoit qu'on ne 
vînt faire des perquifitions chez lui , 
& que ,^fî l'on m'y trouvoit, l'on ne 
Voulut le contraindre à déclarer-çe qu'il 
Rom. Tome VI. C 
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pbuvoit favoir de mon père , me fit 

/ 

conduire Taprès-diner hors de la ville 
"avec deux de fes enfans, feignant de 
nous envoyer jouer dans un jardin 
qu’il avoit à rextrcmité du fauxbourg, 
' Quand je vis que fur le foir , l’efclavc 
qui m’avoit accompagnée , ne reme- 
noit à la ville que les deux enfans qui 
.'étoient venus avec nous , & qu’elle 
donnoit charge à la femme du Jardi- 
nier d’avoir foin de moi, jufqu'à ce 
qu’elle eut des nouvelles de mon on- 
• de , je commençai à prévoir que j’é- 
tois réfervée â de grands malheurs. 
Cette idée me trouva plus fenfible , 
& je me mis à pleurer amèrement. 
Ah! Diane , m’écriai- je, vous à qui 
ma mère m’a vouée , celles^ que l’on 
met fous votre protection, devroieut- 
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elles être fujettesi tant de maux ? J’ai 
t>erdu ma mère ; mon père m*a quit- 

A 

tee j & mon oncle auquel il m’a re-- 
commandée , m’envoye loin de lui par- 
mi des perfonnes inconnues. C’eft a 
préfent que je puis bien me regarder 
comme orpheline ; & vous , Déefle , 
m’abandonnerez-vous auflî ? 

L’état oi\ je me trou vois , enfevelie 
comme dans un défert , & privée de la 
vue de mes compagnes , n’étoît pas 
propre à faire ceffer mes plaintes’, 
dont le fondement me devenoit de 
jour en jour plus connu. Je palTai aînlî 
criviron deux ans , n’ayant pour toute 
fociété que des moiitons & des chèvres 
dont je m’amufois quelquefois à pei- 
gner les longues oreilles; Un des fer- 
viteurs de mon oncle venoit de tems 

C îj 
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en tems dans ma folitude , maïs il 
n'ofoit me parler, & feîgnoit même 
de ne point me connoître. J*étois caufe 
que fon maître h’y venoît point , 
craignant d’être découvert par les eC- 
pions que les Romains avoient de tous 
côtés. 

A mefure que je croiîToîs en âge 
mes ennuis croifloient auilî , & la rai- 
fon fe fortifiant avec les années , j’eus’ 
a peine atteint douze à treize ans , que 
les plus trilles penfées vinrent m’af- 
faillir.' Je me rappelois continuelle- 
ment qui j’’étois, & quel étoit mon 
père , qui defeendu des Rois de Nu- 
midîe , avoit fervi fa patrie avec gloire. 

' Le foin qu’il avoit eu de mon éduca- 
tion , foin qu’il avoit poulTé jufqu’i 
me faire apprendre les langues Grecque 
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& Romaine , n’ctoit pas moins préfent 
à ma mémoire. Je confîdérois en même 
tems que je me trou vois hors de la 
maifon paternelle , déguifée en Ber- 
gère , fans communication avec les 
miens , & réduite à la compagnie d’un 
Jardinier , & de fa femme , gens auflî 
grofïîers que les bêtes dont ils m’a- 
bandonnoient la garde. Le retour de 
moa père étoît un bonheur dont je . 

é / 

ne pouvois me flatter , & je n’avois 
pas plus lieu de compter fur le fecoura 
de mon oncle. L’oubli où il me met- 
toit, me faifoit même croire que fon 
intention étoit , que l’habitude d’une 
vie ruftique me fît changer de mœurs 
& d’inclination, afin de pouvoir un , 
jour m’établir comme une fimple fille- 
de campagne. 

Cüj 
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Toutes ces confidérations nie déter- 
minèrent à ne point rebuter un jeune 
Marchand de Chypre , nommé Phéré-'. 
eide , que fon père , l’im des plus ri- 
ches Négociaas de Salamine, av^oit en- 
voyé à Carthage, pour s’y mettre au 
fait du commerce. 

• Il y avoit plus de fix mois que ce 
jeune homme venoit fe promener dans 
notre jardin. Comme il avoit appris 
que j’entendois la langue Grecque, 
& que je la parlois , dès qu’il arrivoit 
au logis, il fe faifoit un plaifir de me 
chercher & de s’entretenir avec moi. 
Mon maintien & mes difeours lui faifant 
foupçonner que j’étois née dans une' 
condition au-defTus de celle oii il me 
‘voyoit , il me demandoit fort fouvent 
qui j’étois , & me marquoit la plus 

ê 

! 
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arande envie d^êtrc inftruit de ce qui 
me regardoit. Ce m’auroit été une ef- 
pèce de foulagement de m’ouvrir a lui , 
Sc j’en étois quelquefois tentée; mais 
la crainte qu’il ne fût un efpion des 
Romains , nae retenoit , & il ne pou-: 
.voit tirer* d’autre éclaircilTement de 
moi , finon que j’étois nièce du Jar- 
dinier que je regardois comme rnon 
père , ayant perdu, ceux à qui 'je de- 
vois le jour dans un âge trop jeune 
pour qu’il m’en reftât le moindre fou- 
venir. 

A force de nous voir & de nous 
entretenir enfemble , il prit de l’a-* 
mour pour moi , & s’enhardit â laif- 
fer paroître • ce qu’il commençoit à 
fentir , mais je* fus long-tems à m en 
appercevoir. Je ne connoiffois l’amour 
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44 Du PARFAIT Amour» 
ni par moi-même , étant d’un âge en- 
core trop peu fufceptîble de fes im- 
preflîons, ni pour en avoir entendu 
parler â d’autres , bornée que f étoîs à 
la compagnie de mes vieux hôtes. 
Toutefois , l’habitude de voir ce 
jeune homme commença peu â peu â 
me faire partager l’ardeur dont il brd- 
loit. Je me fentis foudaîn toute autre 
dans mon efprit & dans ma conte- 
nance , & l’affurance puérile que j’a- 
vois , commença â fe changer en un 
fentimént de honte dont j’ignorois le 
principe. 

Phérécide étoit beau , & joignoit 
à l’attrait de la beauté des manières 
nobles qui fervirent encore â me pré- 
venir en fa faveur, fl ne venoit |‘a- 
mais fans me donner quelque marque 
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de fon attention , & fans me faire de 
petits préfens de chofes qu*il difoit 
ctre de fon pays. Ma grande inno- 
cence me les fit d'abord accepter , igno- 
rant le fmit que de pareilles plantés 
peuvent rapporter. Mais quand je vins 
à connoître le venin qui fe glifloit 
doucement dans mes veines, la honte 
que je fentois depuis quelque tcms , 
redoubla ; je devins plus réfcrvée 
dans mes difcours , & je commençai 
à rcfufer fes préfens. Si-tôt même 
que je l’appercevois , je me mettois 
à remuer quelque chofe dans le jar- 
din , pour éviter de me trouver avec 
lui. ■ ; ' 

Cette conduite ne fit que Fenflam- 
œct davantage ; *plus je Tévitois, plus 
il me cherchoitj changeant' de place 

C V 
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autant de fois que j’en chângeois , &’ 
trouvant toujours occafion de me par- 
ler. Il ne pouvoit plus rien dire que* 
je ne me milTe à rougir ; il s’apperçut 
du changement qui s’étoit fait dans 
mon cœur , & vit avec plaifîr , que 
s’il y avoit encore •chez moi de la lun- 
pli ci té il n’y avoit plus d’enfance,’ 


& que j’étois arrivée au moment oïl 
les pallions commencent à fe déve- 
lopper. 

Cette découverte rendit fes vififes 
plus fréquentes j & regardant mon 
cœur comme une place qui ne deman- 
doit qu’à fe rendre , il crut devoir re- 
doubler fes attaques. L’efpèce d’aban- 
don od il me'voyoît , Tidée qu’il avoit 
que ma naîlTance étoit diftinguée , St 
que j’avois le coeur trop élevé , pouf 
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ne point préférer de l’écouter a mener 
la vie d’une fille de la camp*agnc , 
redoubloient fon elpqir ; il ne fe trom 
poit point J fétqis fi lalTe de ma con- 
dition , & l’amour d’ailleurs me par- 
loit déjà fi fortement en fa faveur, 
que je me déterminai à prêter l’oreille 
a fes propofitions , pourvu qu’elles 
fuflent honnêtes, ou à lui fairè perdre 
tout efpoir , fi l’hymenée n’étoit point 
le but de fes dcfirs. 

■ Pleine de cette ^ réfolution , je l’é- 
vkai moins qu’à l’ordinaire. Phérécidc 

me voyant une contenance plus afin- 
« « 

rée que de coutume, crut qu’il n^étoit 
plus queftion de m’entretenir de pro- 
pos ihdifférens , & quelle moment 
étoit venu de déclarer l’affedion qu’il 
Rie por toit. Un jcar donc que la fille 

C vj 
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du Jardinier , qui avoit toujours été 

« 

préfente a nos entretiens , s*étoit écar- 
tée , il me dit d’une voix émue : Vous 

êtes d’un âge où vous commencez â 

/ 

favoir ce que c’eft que l’amour , & . 
c’eft ce qui me fait me flatter que 
celui que j‘’ai pour vous , ne vous aura 
pas échappé. Je ne vous demande point 
encore que vous m’aimiez , mais feule- 
ment que vous foyez perfuadée que 
j*e vous aime. La diftance qui fe trouve 
entre nos fortunes , pouvoit vous don- 
ner a penfef, que je cherche â vous 
abufer ; mais je puis difliper cette 
crainte , en vous aflùrant que j’ai fu 
démêler votre naiffance â travers les 
habits Amples & ruftiques que vous 
portez. Je ne fai â qui vous devez le 
•jour mais je fcns que je puis fans 
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rougir unir aia dcftînce à la vôtre , & 
c’eft À quoi tendent mes defîrs. Par- 
lez,- aurai-je la drouleur de les voir 
rejetter ? 

Phérécîde fe tut à ces mots , & at- 
tendit ma réponfe avec une impa- 
tience mêlée de crainte. Je lui répon- 
dis avec ingénuité, que fon amitié m*ér 
toit agréable, & qu*il pouvoit compter 
fur la mienne , tant que fes intentions 
feroient auffi pures. Il m*en donna le* 
plus grandes affurances, & me prelTa 
de lui déclarer qui j’étois ; ce que je 
ne crus pas devoir faire difficulté de 
fui apprendre. Il m’apprit de même 
que fon père qui fe nommoit Proto- 
gon J étoit un des premiers de la ville 
de Salamine. La fille du Jardinier ve- 
nant à nous , Phérécidc crut devoir me 
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quitter , & me 'demanda ma main à 
' baifer , en de mon amour. Je la 
lui donnai , & il s*éloigna , les yeux 
pleins d’une joie que j’y lus d’autant 
mieux, que J’en reffentois une pareille. 

Nos entrevues devinrent plus fre- 
quentes , Si. le plaifîr que je trouvois 
dans fon- entretien , me rendoit ma 
condition fupportable. Il’ n’en étoit 
pas de même de Phérécide , qui cha- 
que jour fouffroit de plus en plus de 
l’ctat obfcur auquel il me voyoit ré- 
duite. Il lui. fut enfin impoflible de fe 
contraindre ; & après m’avoir fait voir 
que je ne devois point cfpérer le re- 
tour de mon père , & que j’avois peu 
"de fecours à attendre de -mon oncle , 
il me propofa de le fuivre en Chypre. 
Cette propofîtion paroilTant me fux- 
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prencîre, il ne tarda pas à me raffu- 
rer fur fes intentions. Je ne vous pro- 
pofe rien , me dit-il , dont vous ayez 
1 rougir. Abandonnée de tout le mon- 
de -, vous vous appartenez toute en- 
tière , & vous pouvez librement dîf- 
poferde votre perfonne. Qu*avcz-vous 
donc a craindre, lorfqu’en me fuivant, 
vous (liivrez votre époux, car je vous 
jure par Junon que ce n’cft qu’à ce 
'titre que je vous propofe de m’accom- 
pagner ? Afin, ajouta t-il , qli’il ne 
vous refte aucun doute fur l’eftime que 
j’ai pour vous , je conlèns à n’accom- 
plir notre hyménée , que lorfque nous 

« 

ferons arrivés à Salamîne , & rendus 
dans la maifon de mon père. Je le 
remerciai de fa bonne volonté, & lui 
marquai la plus grande confiance dans 
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i£s promeffes; mais jé le priai en même 
tems de me donner deux ou trois jours 
pour me décider. . 

Que de penfées différentes n*eus-Jc 
point pendant ces trois jours ? Tantôt 
j*efpérois revoir mon père , & qu'il 
rentreroit dans les biens qui avoient 
été confifqués ; je me âattois de même 
que mon oncle ne me mettroit pas 
toujours en oubli. Tantôt je trouvois 
dans le parti que me propofoit Phé- 
lécide , un remède préfent a mon in- 
fortune ; ce moyen de la làirc ccf- 
1er étoit certain, & mes autres elpé- . 
rances étoient incertaines & prefque 
fans fondement. Cette dernière confî- 
dération prévalut , & Tamour qui s’é- 
toit rendu maître de moi, lui" donnant 
«ncore plus de poids , je me détermi- 
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naî â accompagner celui que j-’ aimois , 
après que nous nous ferions promis 
réciproquement la foi conjugale. 

Sa joie fut extrême, lorfque fe lui 
appris que je confentois à le fuivre» 
Nous primes le Dieu de f hymenée à 
témoin de nos promelFes , & de mon 
côté je fuppliaî Diane à laquelle ma 
mère m’avoit vouée, d’avoir pour aufli 
agréable la chafteté de mon mariage y 
que ma virginité confervéc jufqu’a ce 
jour. Ces alFurances réciproques furent 
confirmées par un baifer. Il me fembla 
dès ce moment que j’étois. changée en 
Kiérécîde , & que lui & moi n’étiona 
plus qu’une meme perfonne. 

Phérécide écrivit à fon père qu’il 
fotthaitoît retourner à Salaraîne, & en 
obtint la permilHon. Nous attendîmes 
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pour partir un jour de marché, od le 
Jardinier & fa femme étoient à la ville. 
Je lailTaî pour eux une lettre , dans la-, 
quelle je leur marquois , qu'un homme 
étant venu m’apprendre que mon père 
étant, depuis fa retraite, dans les bois 
des Maurufîens, & délirant ma préfençe,* 
l’envie de revoir celui à qui je devois 
le jour, m’avoit engagé à fuivre , fur le 
champ cet homme , qui s’ofFroit à me 
conduire. Je les priois de plus d’être 
Ikns inquiétude , s’il arrivoit que je ne 
lev'inlTe point, pareeque ce feroit^un 
£gne que mon père me retiendroit avec 
' lui; Je remis cette lettre a la fille du 
Jardinier , & j’allai rejoindre Phéré- 
eide. Il m’atteAdoit à une porte du jar- 
din, qui donnoit fur la mer , & le vaif- 
feau qui devoit nous porter n’étant pas 
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éloigné dc-là, nous nous embarquâmes 
prefqa'aufntât. 

Mélangénic étok en cet endroit de fon 
lécit , lorfqu’Oélavius rentra. Ma fille , 
dit-il à Cbaride, j’ai des nouvelles â 
vous apprendre, qui, je penfe, vous 
donneront de la joie. Le Sénat vient 
d'accorder leur grâce à tous les Macé- 
doniens qui ont fuivi le parti de Perr^ 
fée. Il n’y a que ceux qui ont eu part* 
au commandement de fes armées , 8c 
leurs enfans au - delTus de quinze ans , 
auxquels celte grâce ne s’étende point. 
Hormis ceux-ci qui relient prifonniers, 
tous'les autres font libres. Cette nou- 
velle , continua Oftavius , doit vous 
être agréable , â moins que votre père , 
ou quelqu’un de vos parens , ne foient 
compris dans le nombre de ceux qui 
font exceptés. 
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Seigneur , reprit Charide , la nou- 
velle que vous m’apprenez, me remplit 
d’autant plus de joie pour mes compa- 
j triotes , que la reftridlion mife â la grâce 
du Sénat ne regarde aucuns des miens. 
Puifquc vous defîrcz me connoîtrc , il 
cft jufte de vous fatisfaire. Je m’appelle 
Charide* Mon père, nommé Antoclès, 
avoit le gouvernement de Melibée , 8c 
• s’cft rendu recommandable par fa bonne 
adminiflration. Il y a tout â croire que 
s’il eut vécu , il cilt , par fa prudence , 
préfervé notre ville du défailrc qui lui 
cft arrivé. Mais il cft mort , il y a dix 
ans , & U y en a cinq que j’ai de niême 
perdu ma mère. Ils m’ont laiffé, tant en 
fonds de terre, qu’en meubles précieux, 
de grands biens, defquels Perfée donna 
l’adminiftratîon à un de mes parens. 
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Tétois fous fa tutelle , lorfquc le fac de 
Botre ville eft arrivé; j’ignore la perte 
^ue j’aurai faite ; mais je me fouvien- 
drai toujours que je vous dois la cou-*» 
Icryation de mon honneur. Ayant dit 
ces mots , Charide prit la main d’Oâra- 
vius , & la baifa. Le Préteur lui renou- 
vella les aflurânees d’amitié, qu’il lui 
avoit déjà données , & la mena dans fon 
appartement , ou ils fouperent enfem- 
ble , après quoi il la fit reconduire chez 

elle. 

Polycrate , à qui l’on avoit rendu 
Théogène , conformément à l’ordre du 
Sénat, vint le lendemain, avec fon fils, 
faluer Oâiavius , qui avoit pris la ville 
de Theffalonique , où s’étoit trouvé 
' Théogene. Si le Préteur eût été informé 
des amours de Charide & de ce jeune 
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Athénien , Toccafion de les réunir ne 
- • 

pouvoit être plus favorable ; maïs il 
ignoroit entièrement Tintcrct qu*cllçy 
pouvoit prendre, &dl le laiffa partir. 
Cependant Charide , qui ne pcnfoît 
■nullement être lî près de Théogêne , 
Vétoit levée dès le matin , la joie de fe . 
favoîr libre ne lui permettant pas pins 
' -de.fe livrer au fommeil, que la crainte 
de la captivité ne le lui avoit permis. Si 
quelque chofe trôubloit fa fatîsfaftion, 
ce n*étoît que fon incertitude fur le fo^t- 
de Théogène, qui étant Athénien, pou- 
.voit n’êtrc point compris dansTamnif- 
tie accordée aux Macédoniens.’ Mais 
Taffurance quelle avoit d’être libre', 
diflîpoit cette inquiétude , & elle fe Hat- 
• toit de pouvoir le racheter. 

• Mélangénie étant* entrée dans Ca 
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diambre, & la félicitant fur fa liberté 
dont elle ne pouvoit plus douter j il ne 

tiendra pas à moi , ^dit Charide , que 

• \ 

vous ne jouiffiez bientôt du mêmeavan- 
tage , & vous pouvez être aflurée, que , 
des que je ferai à Mélibéc , je n’épar- 
gnerai ni prières , ni préfens pour vous 
obtenir d’Oftavius, & pour vous avoir 
dans ma raaifon , ou vous ferez comme 
mon amie , en cas que vous veuilliez y 
refter. J’ai des biens, & je ne puis mieux 
en ufer, qu’en les employant en faveur 
de ceux de qui j’ai reçu quelque confo- 
. lation dans mon infortune. Mélan^énie 
remercia Charide , & reprît aihfî le ré- 
cit de fes aventures, à la prière de fon 
amie. 

Notre navigation fut heureufe juf- 
■qu’à Rhodes ; mais lorfque nous fumes 
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tlcvant cette ifle, il s*éleva une tempête 
ù violente , que les mariniers furent 
obligés de s’abandonner a la merci des 
flots. Le vent fiffloit dans les cordages 
avec un bruit pareil a celui qu’il fait 
dans une forêt, lotfqu’il en brifc les 
arbres. Je frilTonne encore quand je 
pcnfe à ce moment. Ce n’étoit qu’eau 
delTus & delTous nous , le tonnerre 
tomboit de toutes parts , & j’eulTe été 
tentée de croire que les enfers étoient 
dans le ciel , lorfque la rue enflammée 
venoit a s’entrouvrir. On fut obligé de 
jetter à la mer une partie des marchan- 
difes ; ce qu’on ne put faire , fans 
que ceux à qui elles appartenoient ne 
poufTalTent des gémiflemens. Phérécide 
feul ne regrettoit point les flennes , 
s’eftimant encore alfez riche s’il pom- 
^ voit • 
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me fauver. Pour moi, j’attendoîs 
la mort dans Tes bras , où je ra’éto/s 

jettée dès le commencement de la tem- 

/ 

pête. Enfin , après avoir fait desVœux 
a Neptune , nous apperçùmes , au haut 
du mât, Caâor & Pollux, qui nous fi» 
rent connoître, par leurs feux , que nos 
prières avoient été exaucées. Dès ce 
moment on reprit haleine , & la ^oie 
commença â renaître ; mais on vit long- 
temps encore après, fur les vifages pâles 
& défeits , l’appréhenfion que chacun 
avoit eue de la mort. Le vent tomba, & 
les étoiles reparurent. Alors nous fumes 
entièrement ralTurés , & nous crûmes 
pouvoir nous livrer au fommeil. 

Le jour paroifloit à peine, que notre 
Pilote découvrit la côte de Cyrene , 
& â notre gauche , l’encoignure de la 

D 
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grande Syrte. Soudain il éveille de Ton* 
lîfflet tous ceux qui dornioient , leur 
fait prendre les armes , & donne a clia- 
cun unè place à défendre , en cas d’at- 
taque. Ce n’eft plus, dit* il, le Ciel 
qu’il faut craindre ; nous avons à nous 
garder , avec lefquels ou traite moins 
facilement qu’avec les Dieux ; ainfî 
que chacun penfe à foi, 

L’appréhenfion od il étoif, que 
nous ne fuflîons attaqués , lui venoit 
de la vue de Cyrêne , dont les peu- 
ples font adonnés à écumer les mers 
Nous‘ ne fîmes cependant aucune 
manvaife rencontre , & allâmes tran- 
quillement relâcher â Bérénice , en 
întèntion d’y remettre en état notre 
vaîffeau , que la tempête avoit fort 
maltraité. 
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Il n’y eut aucun de nous qui ne fût 
bien aife de mettre pied à terre , tant 
pour fe repofer, que pour voir cette 
ville , fondée autrefois par des Grecs. 
En ayant vifité , Phérécide & moi , les 
temples & les principaux édifices, une 
malheureufe curiofîté nous prit de voir 
les travaux de la campagne , & de con- 
noître les riclielTes dont la terre fe cou* 
vre en ces cantons. Nous traverfames 
tranquillement quelques champs/emés 
d’orge , de riz, & d’autres grains ; mais 
à peine eûmes-nous fait cinquante pas 
dans un petit bois d’oliviers , que nous 
fûmes alfaillis de tous cotés , par une 
troupe de voleurs , qui , de-peur d’é- 

tre apperçus, avoientlaîfles leurs che- 

( 

vaux plus loin , &.fe tenoient eouebés 
ventre-à-terre. 
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Phérécide , & deux autres qui nous 
accompagnoicnt , tirèrent Tépée. Mais 
tout le courage avec lequel ils fe dc- 
• fendirent , ne put rien contre le nom- 
bre dont ils furent accablés. Un de ces 
brigands s’empara de moi , & je vis , au 
meme inftant, porter un coup a Phéré- 
cide , qui lui fit couler le fang le long 
du bras , un de Tes compagnons tomba 
mort à fes côtés, & j’ignore ce que l’au- 
tre devint. Mes yeux étoient attachés 
fur Phérécide , que je vis garotter & 
emmener d’un côté , tandis que quatre 
de nos affaffins m’emmenoîent de l’aut 
tre. Voilà comme je fus féparée de Phé-' 
récide. 

A ces mots, Mélangénie s’arrêta, & 
ne put s’empêcher de répandre des lar- 
mes. Charide , qui la confola , l’ayant 
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priée de continuer le récit de fes infor- 
tunes , elle pourfuivit ainfi : 

Il n’eft pas poflible d’exprimer l’état - 
od )’e me trouvois alors. Ni pleurs , ni < 
paroles, ni fanglots, ne m’échappèrent, 
la douleur avoit rendu mon amc immo- 
bile , loin de favoir od l’on me conduî- 
foit, je ne fa vois pas même fi j’exiftois. 
Une nouvelle rencontre me fit revenir 
à moi. Les quatre brigands qui m’enle- 
voient, & quravoient pris leur cheniin 
vers une forêt de palmiers, ayant ap- 
perçu dcuï' hommes à cheval en raie 
campagne , trois (^entr’eux fe détachè- 
rent pour les aller attaquer. Ils les joi- 
gnolent déjà , lorfqu’un gros de Cava- 
liers , fortant tout-à-coup de la forêt , 
leur fit prendre la fuite; Celui qui me 
tenoit en croupe, voyant fuir fes conv- ‘ 

D iij 
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pagnons , & une partie de ceux qui les 

> * 

pourfuivoient , venir droit à lui, ne 
jugea pas à propos de les attendre ; à 
Tinftant où U tourooît brufquemcnt fon 
cHeval pour regagner le bois d’oliviers , 
où nous avions été attaqués, j‘c tombai 
fur le fable. 

Plulkurs de ceux qui couroient après 

lui , m’entourèrent aulntôt, & m’ayant 

relevée, me parièrent un langage que 

je n’entendois point. Je me trouvai une 

% 

fécondé fois dans l’état d’où je venoîs 
de fortir. Je n’avois mémoire ni de 
père, ni de mère, «î^de Pbérécide, non 
plus ^ue fl je ne les avois jamais vus, & 
que je n’en eufle jamais entendu parler. 
AufH ne fai fois- je aucune de ces plain- 
tes que nous arrache le fentiment d’un 
grand malheur, & j’etois comme ceux 
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auxquels , une forte paralyfie a fait 
perdre toute connoiljance. 

On me préfenta à un l^mme qui pa** 
roilToit le chef de la troupe. Il ni^a- 
dreffa la parole , & je ne Tentendis pas 
plus que fes gens. Il fit approcher un. 
Truchement qui parloit Grec, & qui. 
me demanda, en cette langue, qui j’é- 
tois. Reprenant peuàpeumesefprits,:, 
j'e lui dis que fétoîs fille d’un marchand 
de iChypre, quim’avoit amenée-, avec 
lui , à Bérénice pour m’yTaiffer entre, 
les mains, d’un oncle fort riche , qui , 
n’ayant point d’enfans , vouloît me 
faire fon héritière. La connoifTance que 
j’avois de la haine qui eft entre les Cy- '> 
renéens, & les Carthaginois, m’enpa-* 

I 

geoit a déguifer le véritable lifeu de ma 
naiffance. Je leur racontai comme j’a-- 
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vois été prife par des voleurs , qui te- 
noient un de mes frères prifonnier; 

Tandis qu^ je parlois , ceur qui 
m*envîronnoient , jettèrent un cri , le- 
vèrent en Pair leurs javelots , & fe 
mirent à galopper à la rencontre 
d’une bande d’hommes â cheval, qu’ils 
^voyoîent venir à eux. Je jettai les yeux 
du côté vers lequel ils alloient , & je 
reconnus que ceux qu ils fe préparoient 
à charger , étoient ces mêmes brigands 
qui iMBfi avoient attaqués dans le bois 
d’oliviers. J’apperçus même Phérécidc 
au milieu d’eux. 

Ils n’eurent pas le courage d’attendre 
ceux qui alloient à leur rencontre , Sc 
tournant vifage tout-à-coup; ils fe déro- 
' bèrent en un inftaht à la vue. L’efpoir 
que j avois commencé â former, de me 

\ 
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voir rejointe à Phérécide , fut par U 
détruit. 

N* avez-vous pas du moins fu depuis 
ce qu’il devint, interrompit Cha ride ? 
Ah ! lui répondit Mélangénie , vous me 
faites une queftion qui me perce le 
cœur : l’ignorance de fon fort a tou- 
jours été , & eft encore , le plus cruel 
de mes malheurs. Hélas ! reprit la jeune 

Grecque, votre fltuation a bien du rap- 
« 

^ort avec la mienne ; mais continuez 
*de grâce votre récit. Volontiers, ré- 
partit Mélangénie , pourvu qne vous 
ne me parliez plus de celui que je re- 
grette, car je ne puis entendre pronon- 
cer fon nom , fans éprouver une mor- 
telle douleur. 

Ceux avec lelquels je me trouvoîs , 
continua-t-elle, étoient deNafamonc» 
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région fituée près de 'la grande Syrte. 
J’étois reftée avec leuts équipages ; ils 
tinrent tout le jour la campagne^ la 
pourfuite des brigands de Cyrène , & 
'ne nous rejoignirent que fur le foir , à 
. l’entrée d’un petit village où nous nous 
arrêtâmes. 

Comme il n’étoit compofé que de 
fcpt ou huit méchantes cabanes , on fut 
obligé de drelTer des tentes pour paf- 
fer la nuit. Tandis qu’on les drefToit, 
l’homme qui m’avoit fervi de truche** 
ment , vint me trouver & me dire de 
la part ,du Chef, qu’il me prîoit de 
ne point trouver mauvais s’il ne me 
parloit pas. La raifon qui l’en empê- 
choit, venoit de l’objet de fon voyage. 
Ilalloit) comme je l’appris, vihter , 
de lapait de. fon Prince, le temple de 
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Jupiter Ammon , & la fainteté du lieu 
dans lequel il devoit entrer-, ne lui 
permettoit pas même la vue d’une 
femme pendant fa route. “ ’ 

ConnoifTant par ce mcflage, que 
J’étoîs entre les mains d’un homme qiTj 
révéroit les Dieux, je crus n’avdir 
point de meilleur parti à prendre que 
de lui faire dire , que j’dtois vouée à 
Diane, fille du grand Jupiter , & j'e' 
le fis fupplier de me renvoyer a Béré- 
nice. Sa réponfc fut que je devois être 
sûre du foin qu’il apporteroit à me 
faire refpefter; qu’il raè promettoit 
de me faire- reconluire à fon retour 
par- tout où je vôudrois ; mais que 
pour le préfent il ne pouvoit me fa- 
tisfaîre , ne pouvant éloigner, aucun 
de fcs gens qui lui étoient néceflaires 
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' dans un pays infefté de ‘voleurs ; que 
je ne devois pas de *mcme m*attendrc' 
qu il me renvoyât feule , & qu’il s’ex- 
posât à être refponfablc envers les 
Dieux des malheurs qui pourroient 
m’arriver. 

Quoique cette réponfe ne s’accordât 
point avec mes defirs , les motifs qiû 
l’avoient di£tée , étoient trop raifon- 
nables , pour que je pulTc m’en plain- 
dre , & je n’aceufai que la fortune qui 
me rendoit contraire jufqu’â la bonne 
volonté qu’on avoit pour irioi. 

Nous partîmes le lendemain de grand 
malin, & apres quinze jours d’une 
marche fort pénible , nous arrivâmes à 
Hammon, qui dans la Langue du pays 
hgnifie fabloneux, nom qui a été donné 
à ce lieu , parce qu’on n’y peut arriver 

qu’en. 
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qu^en traverfarit de vaftes déferts rem-, 
plis de fable. 

La fatigue que les grandes chaleur» 
& le manque d'eau nous avoicnt fait 
efluyer, nous rendît "plus fcnfibles à 
la joie de nous trouver dans une con- 
trée fertile, ombragée d'arbres, & cou* 
péc de ruifTeaux. Les habitans d'Ham- 
mon font affables, & rempliffent mieux 
qu'aucun autre 'peuple de la terre , les 
devoirs de rhofpitalité. Dès qu'ils nous 
Rppcrçui ent , ils vinrent au-devant de 
nous , & nous prefsèrent tous d’entrer 
chez eux ; mais Sophonax , ( c'étoit 
ainfi que s'appcloit le chef des Nafa- 
monéens) ne fe voulut point arrêter, 
qu'il n'eiit fait auparavant informer 
le Roi de fon arrivée , & qu'il ne fût 
allé vifiter le temple. 

Rom. Tomt VI, 
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Ayant reçu ordre de fe rendre près 
du Roi , il ne crut pas devoir me laifTer 
feule avec les gens de fa fuite , & me 
remit entre les mains de la Prêtrefle, 
fous la conduite de laquelle étoieut les 
filles confacrées a Jupiter. Il croyoit 
n’ctre que quelques heures avec le Roi j 
il y paffa trois fours. Je tombai ma^ 
lade pendant ce tems, & lorfqu’il vint 
pour me reprendre , U apprit avec 
douleur que ma vie étoit en danger. 
Comme il m*avoit promis de me re-» 
conduire à Bérénice , il attendit quel- 
ques jours, dans felpoir que la fièvre 
me quitteroit, mais je ne faîfois qu*em- 
^pirer. L'impatience avec laquelle fon 
maître l'attendoit , ne lui permettant 
point de différer plus long-tems fon 
départ , il me recommanda a la Prê- 
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treffe , comme une fille vouée à Diane; 
lui fit promettre quelle me procurc- 
roit toutes les facilités qui dépen- 
droient d’elle pour mon retour , & 
en témoignage de fa bonne volonté 
envers moi , il lui remit un anneau d or 
enrichi d’émeraudes, & une lettre écrite 
en Grec par celui qui nous avoit fervi 
d’interprête. Après avoir pris ce foin ' 
de ma perfonne , il partit , & je n en 
ai point entendu parler depuis. 

Lorfque je fus revenue en fantc , & 
que la PrêtrefTe me crut affez rétablie , 
pour fupporter la nouvelle qu elle avoit 
' à m’annoncer , elle m’apprît le départ 
de Sopbonax , & me remit fa lettre* 
Dès que j’eus fini de la lire , je me 
mis.a pleurer & à poulTer des fan- 
glots. Ah 1 Phérécide., m’écriai- je , je 

E ij 
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76 Du PARFAIT Amour. 
vois bien qu il faut que je vous cîife 
un éternel adieu. Me voici enfermée 
dans ces déferts comme dans un fé- 
pulcrej encore fi je vous favois heu- 
reux , ce me feroit une confolation ; 
mais je vous ai laifle entre les mains 
de brigands cruels, & vous êtes peut- 
être plus à plaindre que moi. Pourquoi 
fuis- je échappée de leurs mains , & 
que ne m’ont-ils oté la vie ? aufiîbicn 
eft-ce vivre, que de vivre fans vous? 
Qui vous dira de mes nouvelles , & 
qui me donnera des vôtres , dans ces 
lieux féparés du refte du monde ? Adieu 
donc , Phérécide , mon frère , mon 
époux , que votre ame s’élance vers 
-la mienne, & reçoive ce dernier baifer 
que je ne puis vous donner autrement. 
L’agitation qu^ j’éprouvai fut fi 
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grande, que je m’évanouis en pronon- 
çant CCS mots. Il n'y eut que le tems 
qui me confola ; îl eut plus de pou- 
voir que tous les difeours , & (î je ne 
m'accoutumai pointf^d ma condition , 
je repris affez de liberté d’efprit pour ' 
m'occuper de ce qui pouvoit la rendre 
plus fupportablc. . 

Ah î Mélangénic , s'écria Charidt , 
il y a plus de rapport que vous ne pen- 
fez entre votre fortune & la mienne^ 
Prometrez-mbi de me garder le fecret , 

& je vais vous confier mes ennuis. 

Je fuis reftéc orpheline à l’^gc de 
treize ans , & fous la tutelle d’un de 
mes parens. Il y avoit environ un- an 
que l’étois chez lui , lotfqu’un jeune 
Athénien , noenme Théogène , fc re- 
tira dans notre ville de Mélibée. Il 

E lif 
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ctoit fils d’un riche habitant d’Athènes, 
appelé Polycrate , & une querelle qu’il 
avoit eue dans cette dernière ville , 
i’avoit obligé d’en fortir. Un jour 
que l’on célébroi|^ fête de Diane , & 
que je danfois avec les jeunes £Ues 
dans la place qui eft devant le tem- 
ple , Théogène vint voir nos danlès. 
Nos yeux fe rencontrèrent , comme je 
paflbis devant lui, & je baiffai la vue 
en rougifTant. Je ne fongeai plus à la 
danfe , je ne fongeai qu’a le voir , 
& cependant je n’ofois le regarder. 
La fête finit , Sc je rentrai chez moi , 
pleine d’un trouble que je n’a vois 
pas encore éprouvé. L’heure du fouper 
étant venue , U me fut împolTible de 
manger j j’avois les yeux attachés fur 
la table , Sc je foupiroîs. 
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Euftliène , mon tuteur , me voyant 
en cet état , craignît que je ne fufle 
malade , & me prefTa beaucoup pour 
favoir fi je fentois quelque douleur. Je 
ne fai trop ce que je lui répondis j 
mais je me fouviens que plus je fai- 
fois d*efForts pour fortir de ma rêve- 
rie , plus je m’y plongeoîs. Nicofie , ' 
femme d’Eufthène, attribua md mé- 
lancolie au regret de n’avoir point 
remporté le prix , & j’eus à clTuyer ' de 
lono-ues réflexions fur la vanité de la 

O 

gloire , ce qui ne fer vit qu’à aug- 
menter mal , en m’en fai- 

fant collB|re'plus clairement la vé- 
ritable caufe. Je ne pus dormir de la 
nuit, & je ne m’occupai que des moyeni ' 
de revoir Théogène. 

Dès que je fus levée , Nicofie entra. 

Eiv 
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dans ma chambre ; & me trouvant 
suffi mélancolique que la veille, me 
propofa, pour me dîffiper, d*aller avec 
deux de nos voîfines au temple de 
Junon. Ma fille , me dit-elle , vous 
voici dans Tâge propre à l*hy menée , 
allez demander à la Déelfe un époux 
qui vous convienne. J’acceptai £a pro- 
pofition qui me fit rougir , ce que' 
j’euffc fait beaucoup moins quelques 
jours auparavant , & nous nous ren- 
dîmes au temple. ^ 

O Junon, m’écriai-je , lorfque je 
fus devant la Déefle , .qui le 

grand Jupiter a remis le, f^(Pf>des ma- 
riages, c’eft à vous, & non à Vénus 
que je m’adrelTe. Daignez apporter 
quelque foulagement aux ennuis que 
me caufe la beauté du jeune homme 


- 
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que je vis hier j vous favcz que monr 
cœur ne defire qu*un chafte hymenée.- 
""Si c’eft donc votre volonté que nous 
(oyons l’un à Tautrc , faites que je ^ 
parvienne promptement au but od 
j alpire. 

Nous nous en retournâmes , après 

avoir fait notre prière , & j’eus bien- 

■ 

tôt lieu de reconnoître que les Dieux 
prêtent l’oreille à ceux qui les prient 
avec un cœur pur. Enfin l’efclave -qui 
étoit chargée de veiller à la porte,*' me 
remit une lettre en rentrant , & me 
dit que celui qui l’avoit apportée , en 
devoit venir avant peu chercher la ré- 
ponfe. Je pris coiigé des deux filles 
qui ra’avoient acconrpagnee , leur dî- 
fant que je m’allois repofer , & je me 
retirai dans ma chambre. L’infcrîption 
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de la lettre que j’ouvris avec précipi- 
tation , étoit telle : Vheureux Théogènt 
à fa chlre amie Chaude , falut. II. m*ap- 
prenoit enfuite tout l’amour dont il 
bruloit pour moi , la douce idée 
dans laquelle il étoit, que je ne l’a- 
vois pas vu avec indifférence. Son 

oncle , nommé Thrafibule , auquel il 
« 

i avoit découvert fa pafiion pour moi , 

charmé de fon choix , y avoit applau- 
di , & devoit l’amener l’après-dîner 
cher mon tuteur. Dans la crainte de ne 
m’y point trouver , il avoit cru de- 
voir m’écrire pour me prévenir de fa 
vifite.. 

Celui qui avoit apporté la lettre j 
étant venu pour en avoir la réponlc , 
' je le chargeai de dire d’ fon maître , 
que je ne lui écrîvois point , cfpérant 
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le voir avant peu. Je. n avois prefque 
aucun doute que là lettre ne fut de 
celui que j’aimois , mais il pouvoit fe 
faire qu elle fdt d’un autre , & j’étois 
bien aife , avant de m'engager par une 
réponfe, de m’affurer par mes yeux 

i 

quelle étoit la perfonne qui m'avoit 
écrit. 

Je ne doutai plus que Junon ne 
protégeât mes amours ; & la- gaieté 
que cette confiance m'infpira , ranima 
'mon vifage , que l’inquiétude avoit 
abattu. Nicofie qui s’en.apperçut , Sc 
qui craignoit que je ne tombaffe ma- 
lade , en pleura de joie , car elle avoit 
pour moi l’amitié d’une mère. 

Elle fortoit â peine pour aller voir 
une ^de fes parentes , qu’on annonça 
Thraûbule.Eufthèn* ayant donné ordre* 

E vj 
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qu’on le fît entrer, il vint dans la 
falle ou nous^etions , accompagné de 
Théogène. Après noüs avoir falués, 
il commença à parler avec Eufthène 
des affaires qu’ils avoient enfemHe , 
ce qui donna àThéogenc la liberté de 
m’entretenir. Notre conveifatioi» roula 
d’abord fur des chofes générales , mais 
elle devint bientôt particulière. Il me 
parla dans les termes les plus paflîon- 
nés , des fentimens que je lui avois 
înfpirés, & j'e l’ecoutai d’autant pins 

' I 

volontiers , que fes vues étoient hon- 
nêtes , & que je n’avois pas moins d’a- 
mour pour lui qu’il en avoît pour moi. 

Il me dit que fon père , homme qui 
avoit été à la tête des affaires , Ce , 
nommoît Polycratej que pour lui il 
trouvoit exilé d’Athènes pour 
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trois ans , parce qu*îl avoit tiré l’é- 
pée pour la défenfe d’un de fes amis ; 
qu’il avoit choifi Mdlibée pour le lieu 
de la retraite , tant d caufe que Thra- 
lîbulc , fon oncle , y demeuroit , que 
pour n’être pas trop éloigné de fon 
père. Il fit paroître tant de lagelTe 
dans tout ce qu’il me dit, que je com- 
mençai i me féliciter d’avoir fi bien 
placé mon amitié. Nos cœurs étant 
ainfi d’intelligence , nous fongeâmes 
aux moyens de nous voir , & nous 
convînmes que de deux jours l’un , il 
fe trouveroit chez une veuve de mes 
amies , ij^mméc Pamphilie, fille de feu 
Trafiraaque , frère de Thrafibule , fon 
oncle. 

Ce dernier ayant pris congé de mon 
tuteur, Théogèae me falua de manière- 
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à ne point laiffer connoître qu’il y eut 
quelque chofc de particulier entre nous 
deux. 

Son oncle Thrafibule lui ayant don- 
né entrée chez Pamphilie , nos entre- 
, vues eurent lieu , comme nous Pavions 
projette , & ce manège innocent dura 
Pefpacc d’une année , qui étoit le tems 
qui rcftoit à Théogène à. fubir de fon 
exil. 

Dès qu’il fut libre de retourner dans 
rapatrie, il me fit demander en mariage 
â Eufthènej mon tuteur fut charmé 
de la propofition , par l’amitié qu’il 
avoLt conçue pour Théogèn^,qui ve- 
noit quelquefois au logis. Il ne vou- 
lut cependant pas. prendre fur lui de 
difpofer de ma main, & remit l’affaire 
à la décifion de mes parens. 
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Perfonne jufqu alors ne m*avoit re- 
cherchée; dès que. le bruit fut répandu 
que j’étois demandée en mariage , il fe 
préfenta nombre de prétendans. Un , 
entre autres m’obféda, au point que 
Thcogène fut obligé d’avoir des paroles 
affee vives avec lui. Son rival avoit des 
amis puilTans, qui, tous portoient en- 
vie à Théogène ; il les fit fervir à une 
vengeance qu’il n’avoit pas affez de 
courage' pour tirer lui-même. Il fit cou- 
rir le bruit que Théogène, fous prétexte 
d’un exil fimulé, étoitun efpion envoyé 
par les Athéniens, pour entretenir des 
intelligences' dans Mélibée. Ces bruits 
vagues , & fans fondement , furent ap- 
puyés par le rapport d’un marchand qui 
arrivoit de ThefTalo nique. Cet homme, 
gagné par le rival déThéogene , afTura' 
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le Sénat , que dans un entretien qu’il 
avoit eu avec Perfée , ce Prince l’avoit 
chargé d’avertir ceux de Mélibée , qu’ils 
fê donnaflent de garde des Athéniens , 
qui vouloient les livrer aux Romains. 

I 

Ce rapport fit l’effet qu’il devoît faire 
naturellement fur des efprits prévenus. 
Ce fut envainqueThrafibulc repréfenta 
que Théogèue étoit fon neveu, & qu’il 
s’offrît d’en répondre ; on lui ordonna 
de le faire fortir de la ville avant deux 
jours. 

Comme le temps preffoit , nous ne 
crûmes pas devoir différer davantage à 
nous donner des promeffes mutuelles 
d’être unis l’un à l’autre. Nous étant 

V 

donc rendus le lendemain chez Pamphi- 
lie , & de là au temple de Junon , nous 
la prîmes à témoin de la foi réciproque 
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que nous nous jurions. No-us relevant 
enfuite du pied de Tautel où nous étions 
agenouillés, je préfentai la bouche à 
Théogène , & le baifai; mais je iép?.n- 
dois en même temps, une telle abon- 
dance de larmes , que je ne pouvoîs 

» 

Il fallut enfin nous féparer. Mon 
cher Théogène ne pouvoit relier à Mé- 
libée, il ne pouvoit non plus retourner 
a Athènes, où fon affaire n’étoit pas 
entièrement appaifée j nous convinmes 
donc qu’il voyageroit fur les côtes de 
TAfie minéure, jufqu’â ce que le mo- 
ment de nous rejoindre , qui ne pou- 
voit être éloigné , fc préfentât, & qu’il 
me donneroit exaélement de fes nou- 
velles. Je n’en ai reçu qu’une fois, 6c 
amenée ici , lors de la ruine de ma pa- 
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I 

trie , je ne comptois plus le. revoir. 
Malheureufe que je fuis? Je l’ai revu, 
& ce fut l’autre jour od je l’apperçus , 
traîné en triomphe parmi les efclaves 
. qu a faits Paul Emile. Voilà , ma chère 
Mélangénie , voilà le fujet de mes dou- 
^ leurs. C’eft en vaia que je jouis de la 
liberté , fi je ne puis la lui rendre , 
& comment y parvenir ? C’eft ce que 
j’ignore. 

Charide fe tut à ces mots, & fe mît 
à pleurer. Mélangénie l’embrafTant , la 
raffura, & lui promit de faire toutes 
les démarches néceflaires pour décou- 
vrir ce qu’étoit devenu Théogène, 
Tandis qu’elles s’entretenoient ainfî, 
Oélavius revint du Sénat. Mélangénie 
fortit fous prétexte de donner ordre à. 

quelques alfaires de la maifon , & s’in- 
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forma de Capito, s^il n’avoît point en- 
tendu parler d’un nommé Théogène. 
Toutréclaîrciflement qu’elle en put ti- 
rer, fut qu’ün vieillard avoit réclamé fon 
fils , qui lui avoit été rendu fans ran- 
çon ; qu’ils étoient venus la veille pren- 
dre congé d’Oftavius , après quoi ils 
.étoient partis. 

Charîdc , à qui Mélangénîe appor- 
ta ces nouvelles , s’étant enhardie a 
demander à Oélavîus des éclairciffe- 
mens fur le fort des différens prî- 
fonniers , en apprit , qu’un Athé- 
nien , nommé Polycrate , étoit venu 
réclamer fon fils , ' qui lui avoir été 
rendu. Au nom de Polycrate , les 
joues de là jeune Grecque fe peigni- 
rent des couleurs delà joie, & elle ne 
defira plus que de partir, dansl’efpoir 
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de retrouver bientôt fbn cher Théo- 
gène. ' ’ 

Le lendemain dès qu’il fut |our, elle 
appeUa Mélangénie , & la faifant aC- 
feoir fur fon lit , elle la pria de coati • 
nuer le récit de fes aventures. Je vous 
prefferois peut-être moins, lui dit- 
' elle , de m’apprendre par quels événe- 
mens , vous êtes tombée en captivité , 
fi je n’efpérois point vous en tirer avant 
V ' qu’il foit peu. Mélangénie remercia fon 
amie, & continua en ces termes : 

Le temps , comme je vous ai dit , 
affoiblilTant , ou plutôt endormant ma 
douleur , je me réfolus , à mettre en 
oubli tout ce qui m’éteit arrivé jufqu’a- ' 
lors, & à ne plus m’occuper que de ce 
qui pourroit m’arriver à l’avenir. Je 
palTai près de dix ans dans cette cfpècc 
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de IctLargie , ne me fouvenant plus , 
pour ainfî dire , de ma patrie , de mon 
père , de Phérëcide , ni de moi-même. 

Les Dieux qui me réfervoient a d’au- 
tres malheurs, vinrent m’arracher au 
caLne dont je jouîflois. Il me fembla 
voir, une nuit’, Phérëcide qui me par- 
loit de notre amour , & qui , me ten- 
dant les bras , fembloit m’inviter a m’y 
précipiter. Jamais il ne m’avoitparu fi 
beau , & les reproches qu’il me faifoit 
de l’avoir oublié, me déchiroicnt le 
cœur. Mon premier mouvement fut de 
voler à lui. L’effort que je fis , m’é- 
veilla, & il ne me refia de mon illufion, 
que lé regret d’être féparée de celui, 
qu’elle venoit de m’offrir* Mon amour 
fc réveillant avec plus de force que ja- 
. mais, ce fut alors que je feulis toute 
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l’horreur de ma fituation. Je lie penfois 
plus qu’à Phérécide J mais je ne pouvois 
y penfer, fans fonger en même temps 
qu’il n’exiftoit peut-être plus , & qu’en 
cas qu’il vécut encore , j‘e ne pouvois 
me flatter de i’elpérance de le revoir. 
Quelquefois j'e regardois le fonge que 
j’avois eu, comme un avertilfement des 
Dieux, qui m’invitoient à fortir du lieu 
oii j’étois, & à chercher celui qui avoit 
reçu ma fai en leur préfence. Je reftaî 
bientôt dans cette perfuaflon , qui s’ac- 
cordoit avec mon amour, & je ne m’oc- 
cupai plus que des moyens de quitter 
«ne folitude qui m’étoit devenue în- 
fupportable. 

L’occaflonVen préfcnta , lorfque je 
comrnençois à ne plus l’efpérer. Ceux 
qui venoîent d’Egypte, vifiterle tem- 
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pie , avoicnt coutume d’apporter , en 
offrande , une quantité confidérable 
d’encens , .de lin , de foie , & d’autres 
chofes propres aux facrifices , ou à l'en- 

I 

tretien de ceux qui étoient confacrés à 
Jupiter. La dévotion n’ayant depuis 
long- temps amené perfonne de ces 
contrées , les chofes qu’ils apportoient 
vinrent à manquer. Comme l’on ne 
pouvoit s’en paffer , il fut arreté qu’un 
des Prêtres feroit le voyage de Mem- 
phis , & s’y pourvoirôit de tout ce dont 
on avoit befoin. 

Dès que j’eus appris cette nouvelle , 
j’allai trouver celle qui avoit infpeélion 
fur nous. Je feignis que Diane m’appa* 
roifloit depuis quelques nuits , & me 
fàifoit des reproches de ce que\, lui 
étant confacrée , j’avois laîffé paffer 
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près de dix ans , fans entrer dans aucun 
de fes temples. Je la priai ^e permettre 
quej*accompagna{Te le Prêtre qui alloit 
à Memphis. Il me fera facile , lui dis- 
je de me rendre de là à Bubafte , où la 
DéefTe a un temple , & cette dernière 
ville n’étant point éloignée de Mem- 
phis , je pourrai fatisfaire à ma dévo- 
tion , fans retarder le retour de ceux 
que j‘*accompagnerai. La PrctrelTe, crai- 
gnant de s’attirer la colère de Diane , 
confentit à ce que j‘e lui demandois; 
elle.-me donna deux femmes pour me 
fervir, & j’e partis avec ceu 3 ^ qui étdient 
deùinés à faire le voyage d’Egypte. 

Notre marche fut de quinze, jours , 
pendant lefqucls nous eCTuyâmes des 
fatigues ir^croyables. Il nous fallut paf* 
fer à travers des fables brdlans , où l’on 
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n& trouve point le moindre ombrage 
pour (e mettre à couvert , & od rocil 
eft attrifté par Timmenre & uniforme 
ftérilité des déferts qu^il découvre. Les' 
lions 8c les tigres nous ob^geolent de 
faire la garde pendant la nuit , & les 
oflemens blanchis de ccuxqii^ilsavoient 
dévorés , ofFroient un (peélacle qui jet- 
toit la terreur dans, les ames les plus 
fermes. 

Arrivée enfin â Memphis, je fis av.er- 
tir le Prêtre avec lequel j’étois venue , 
que je partirois le lendemain de grand 
matin pour Bubafte. . J’y trouvai des. 
marchands de ^toutes- nations , parmi 
lefquels je fis connoilTance avec quel- 
ques Rliodiens, qui devo^nt s*en re- 
tourner dans peu de jours dans leur 
puys^ Connue c’étoit plutôt a Sala- 

F‘ 
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mine, que par-tout ailleurs ; que* je 
pouvoîs elpérer avoir des nouvelles de 
Phérécide , je leur dis que j’étois 
nièce de Protogon , riche marchand de 
Chypre; q«e j'ètois venue, il y avoit 
un an , avec fa permiflîon â Bubafte , 
vifiter le temple de Diane; qu’une 
maladie dangereufe m’y avoit arrê- 
tée, & que je me trouvois feule par la 
mort d’une femme qui m’avoit accom- 
pagnée. 

Sur ce récit ils m’offrirent de me trauf 
porter à Rhodes , d’oû je pourrois ai- 
fément me rendre a Salamine. 'J’accep- 
tai leur propofîtion , & nous prîmes 
jour pour notre départ , qui fut fixé au 
lendemain. Je renvoyai , a Memphis , 
les deux femmes qui m’avoient fuivie 
à Eubafle , leur difant que je ne tarde- 
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rois pas à les rejoindre , & je me rem- 
barquai. 

Ce n'étoit p.as-làn& crainte , que je 
me remettois ainfi entre les, mains de 
gens que je ne connoiffois point, & je 
ne pouvois me déguifer toute Timpru- 
dcnce de cette démarctej mais le defir ^ 
de revoir Phérécide l’emportoit fur 
toute autre confidération. Le feu qui 
s’étoit rallumé pour lui dans mes veines, 
étoit fi violent , que rien ne pouvoit 
l’éteindre : & , je l’avoue , j’en auroîs 
eu honte, fi notre amour eût été moins 
pur. 

Mes craintes ne fe trouvèrent cepen- 
dant point fondées. Il y avoit dans le 
v^lTcau trois dames qui eurent pour 
moi toutes fortes d’égards , ainfi que le 
icfte de l’équipage, & je me félicitois 

F ij 
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d’avoir fi heureufement rencontré, lorf^ 
que nous fdmes attaqués par des pira^ 
tes de risle de Sardaigne. Ils s’empa- 
rèrent de notre vailïeau, qu’ils brûlè- 
rent après en avoir tranlporté lcs mar- - 
chandifes fur le leur. Ils m’y firent aufli 
pafTer , 8c ils meivendircnt à un homme 
de Sardes. Ce fut ainfi que je tombai 
en captivité, 6c que je perdis une fe- 
•onde fois tout efpoir de retrouver Phe- 
récidc. 

Le maître qui nfavoit achetée , me 
voyant fort halée, m’envoya dans une 
ferme qu’il avoit, me jugeanfplus pro- 
pre à garder le bétail , qu’à tout autre 
fervice. Il vint un jour vifiter fa métai » 
rie , &.ayant reconnu , à mon langage , 
que j’étois Africaine , il s’informa de 
ce qui me regardoît. Je crus ne de voit 
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rien lai cacher, & je lui fis part de ma 
naiffance & de mes infortunes. Au nom 

y 

d’Ampfar, il foupîra, & me dit quil 
apoît beaucoup connu mon père , qui 
avoit pafle quelque temps en Sardai- 
gne depuis fa retraite. Je ne lais, ajou- 
ta-t-il , oi\ il eft maintenant. Je le priai 
de s*cn informer, & il me le promit* 
J’efpérois de jour en jour apprendre de 
fes nouvelles ; de cette efperance y 
jointe aux bons traîtemèns de mon 
maître , adoucifloit-ma captivité; 

' Mon attente fut vaine, il nîe fallut 
renoncer au bonheur dont je m ctois 
flattée. Il ne me reftoit d’autre refo 
fourcc , que de faire favoir mon état à 
mes parens. La Sardaigne eft voîfine de 
Carthage , & je pouvois en peu- de tems 
avoir de leurs nouvelles. J*en parlai a 

F # • • 
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mon maître , mais ee fut inutilement ; 
foit quil craignit de perdre* l’argent 
qu’il avoit donné de moi / fi mes parcns 
venoient à me réclamer comme per- 
Ibnnc libre , foit qu’il ne voulut point 
fc priver de mes fervices. Je paflai fept 
ans dans cette fituation, & je ferois en- 
core vraifemblablement ea Sardaigne ^ 
fans une révolte de ceux de cette isle , 
qui attira contre eux les armes des Ro- 
mains. Je fus amenée a Rome , dans 
cette révolution, & cxpofée en vente, 
au marché, où Capito m’acheta pour 
Odlavius. Si quelque choie pouvoit 
cpnfoler une perfonne libre de la perte . 
de fa liberté, la douceur avec laquelle il 
me traite m en confoleroît. Mais hélas ! 
cette douceur ne fauroit me tenir lieu 
ni de mon pay*,% i de Phérécidc. 
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Charîde ne put s'empêcher de don- 
ner des larmes au récit de Mélangénie. 
Prenez courage, lui dit-éllc , vous avez 
rencontré en moi une amie qui ne vous 
oubliera jamais, & qui n'épargnera rien 
pour vous faire retrouver votre liberté. 

L'envie de revoir Théogène ne per- 
mettant- point à la jeune Grecque un 
plus long féjour à Rome , elle prelTa. 
Oélavius de la renvoyer dans fa patri^,.- 
Le Préteur fe rendit à fes inftances , &. 
lui donna Capito pour la reconduire. 

A fon arrivée à Mélibée , elle ne 
trouva que fa nourrice au logis. Euf- 
thène , fon tuteur , avoit été tué dans le 
fac de la ville , & fa femme Nicofîe , 
s'étoit retirée dans une maifon féparée. 
Charide chargea fa nourrice d'avoir foin 
des gens d’Oélavius, & fortit pour allçr • 
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voir ‘Nîcofiê. Quoi, c’eft vous, ma 
chère' enfant , s’écria celle - ci , quoi 
c’eft vous? Je vols bien que le* Dieux 
ne m’ont point abandônnée, & 'qu’ils 
veulent que fe meure en paix , puîlqu’ils 
vous renvoyent ici. Mais hélas ! je ne 
fais fi je dois me réjouir avec vous , ou 
fi vous ne devez pas plutôt vous attrîf- 
ter avec moi. Que de pertes n’ài-je 
point faîtes depuis que je ne. vous a» 
vue ? Je ne vous parle pas des biens , 
qui font chofe réparable , ou delà perte 
defqucls on peut le confolerj^je parle 
d’Eufthène qui m’étoit fi cher & qui 
vous aimoit comme fa propre fille. 

Ma mère , interrompit Charide , ma 
nourrice m’a appris fa trifte fin , & j’y • 
fuis fenfible comme je le dois. Mes lar/- 
mes vous dilènt à quel point je partage 
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votre douleur; confolez - vous cepen- 
dant , fi les Dieux vous ont ôté un ma- 
ri , ils vous rendent une fille. Peut-être 
l’amour que voufe portiez à Eufthene , 
vous doit -il faire regarder fa mort 
comme un bien. Et quelle douleur ne 
ferdit - ce point pour vous de l’avoir 
vu entraîner fous vos yeux , & tomber 
au pouvoir d’un maître farouche & in- 
folcnt. 

Mais vous , ma fille , dit Nicofie , 
quel traitement avez - vous éprouvé î 
Si vous'faviez toutes mes craintes. 
RafFure^ - vous , reprit Charide , qui 
faifît cette occafion de s’étendre fur les 
louanges d’Oftavius. Nicofie pleura de 
joie au récit de la conduite que ce Pré- 
teur avoit tenue avec (â pupille. Vous 
ne me parlez point de Théogène , dit- 1 
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elle enfin à Chaiide , l’auriez - vous 
oublié ? 

Héias ! repartit cette dernière , il cft 
plus préfent que jamais a ma mémoire , 
& je l’ai vu depuis peu. Mais .plût aux 
Dieux qu’il ne Ce Cût point offert à mes 
yeux , j’aurois répandu moins de lar- 

I 

mes. Jugez de ma douleur, lorfque je 
l’ai reconnu parmi les captifs que 'Paul 
Emile traînoit à fa fuite. Grâces au. 
Ciel , il eft libre , & je dois encore à 
Oélavius de, m’avoir appris une nou- 
velle qui ra’intércffe fi fort. Je ne fais, 
cependant encore où il eft , mais je le 
crois a Athènes, car il eft reparti de 
Rome avec fon père. 11 vous a écrit ici, 
interrompit Nicofie, Sc votre nourrice 
vous en remettra une lettre; allez, ma 
fille , vous inftruirc de ce qu’elle con- 
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tient. Allez , que je ne vous arrête 
point , nous aurons le tcms de nous 
revoir. 

Charide étant rentrée chez elle , fk 
nourrice lui rendit la lettre de Thép- 
gène. îl y faifoit le récit de fa capti- 
vîté & de fa délivrance , y màrquoit la 
plus vive inquiétude fur le fort de 
Charide , Sc paroilToit difpofé , û elle 
étoit en cfclavage , & qu*il ne. pût fen 
tirer , à Ce faire vendre au même maî- 
tre , pour être avec elle. 

Charide dépêcha un homme a Athè- 
nes, pour avertir Théogène de fon ' 
retour à Mélibée , & cependant ren- 
voya les q;ens d’Oélavius qu'elle char- 
gea de riches préfens poirt: leur maître 
& pour Mélangénîe. 

A la nouvelle du retour de fon 
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'amante , Théogène refia faifî de Joie 
& d’étonnement. UnvaifTeauétoit prêt 
de mettre à. la voile *, il ne prit que le 
tems d’inftruire fon père du motif de 
fon départ, & s’embarqua. Sa route fut 
heureufe d’abord , & il croyoit déjà 
toucher au moment ou il alloit le 
jetter dans les bras de Charide , lors- 
qu’à la hauteur de l’ifle d’Eubée , il fut 
attaqué par deux vaifTeaux Byfantîns. 

Ce peuple qui avoit Suivi le parti de 
Perfée, étoit en guerre avec celui d’A- 

\ 

thènes , qui tenoit pour les Romains , 

& ces derniers laifToient ces deux villes 
s’entrcdétruir& 

Tout fut mafTacrc ou mis aux fers 
fut le yaiffeau que montoit Théogène, j 
à l’exception de l’homme que lui avoit 
dépêché Charide , lequel fe fauva à la i 

nage 
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nage. Cet homme qui s’^toit tenu ca- 
ché dans des rofeaux , voyant ceux de 
Byzance defcendus â terre , reprendre 
le large , appela Théogéne pour s*aflu- 
icr sll é{oit encore en vie. Celui ci 
ayant reconnu fa voix, lui cria d’aller 
droit â Méiibée apprendre fon aven- 
ture, erpérant avoir un plus prompt 
recours de Charide que de fon père , 
foit à caufe de la proximité du lieu , 
foit a caufe que ceux de Méiibée avoient 
fuivi le même parti que ceux de By- 
zance. 

L'efclaVe revînt donc à Méiibée, oii 
il apprît l’accident de Théogène j la 
tête appuyée fut fa main, le coude 
pûfé füX le genou , & l’autre bras pen- 
dant négligemment le long de fa cuilTe, 
.Charide relia les yeux attachés. contre. 

Rom. Tome VL G 
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terre , Tans proférer une feule parole, 
ni pendant , "ni après ce récit. Elle 
étoit encore dans cette douleur immo- 
bile, lorfque Nicofie qui fe trouvoit 
avec elle , Tarrachant à fon accable- 
ment , lui remontra que le fujet de fa 
trifteflc étoit beaucoup moindre que les* 
^ra vcrfes qu’elle avoit éprouvées jufqu’a- 
lors. Théogène , lui dit-elle , n’eft que 
prifonhîer de guerre , il eft facile de 
le délivrer , & c’eft à quoi vous devez 
vous employer fans perdre de tems. 

O Théogène , dit alors Charide , en 
jettant un grand foupir, faut-il que 
vous enduriez tant d’afBiélion pour l*a- 
mour de moi? Que ne fuis-je morte 
en naiflant ? La douleur l’cmpccha d’en 
dire davantage. • • 

Adraftc , fils de Pamphilie, de cette 
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même femme qui avoit vu naître les 
amours de Charide , ayant appris la 
détention de Theogène, s*ofFrit d’al- 
ler le tirer de prifon. Mais la jeune 
Grecque ne voulut fe remettre de ce 
foin à perfonne. Elle confentit feu- 
lement que fa nourrice & Adraftc 
raccompagnaflfent. 

Ce jeune homme , s’étant informe 
à Byzance de Théogène , apprit qu’il 
ctoit retenu dans un des fauxbourgs 
de la ville. Ceux qui l’avoient pris , 
avoient remis en mer , de forte que 
celui de leurs compagnons auxquels 
ils l’avoicnt laiffé en garde , ne vou- 
loit point traiter de fa rançon avant 
leur retour. 

Ce contre-tems qui affligea Cha* 
ride , ne fut point de durée. On eut 

G ij 
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nouvelle que ces foldats avcîcnt été . 
défaits par les Athéniens , & que s’é- 
tant retirés dans l’ifle de Chio , les 
Payfans les avoient tous tués. Sur cet 
avis , le foldat qui gardoit Théogène , 
craignant d’avoir à partager fa rançon 
avec les héritiers de Tes camarades , 
fe hâta d’en traiter pour trois cens 
pièces d’or qu’Adrafte lui compta. 

La prifon de Théogène étoit fort 
obfcure , de forte que , ne reconnoif^ 
fant point Adrafte , il crut que c’é- 
toit quelqu’un qui vouloit le railler, 
lorfque celui-ci lui dit de prendre 
courage , & qu’il le tireroit avant peu 
de captivité. Il ne lui répondit donc 
qu’en hauflant les épaules. Eh quoi ! 
Théogène , lui dit ce jeune homme , 
ne reconnoilTez-vous point Adrafle ? 
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AK ! mon ami , lui Hit Théogène , 
éxcufez-moi , mais que fait Charide î 
Il ne tiendra qu’à vous de la voir , 
reprit Adrafte , elle eft en cette ville , 
Oii elle cft venue avec moi pour vous 
mettre en liberté. Venez , j’ai payé 
votre rançon , & vous pouvez me 
fuivre. 

Voici Adrafle & TKéogène, s’écria 
la nourrice dès qu’elle les apperçut* 
A ces mots , CKari-dc qui s’était jettéc 
fur Ton lit , fe lève 5c court à la porte 
où elle n’arriva pas plutôt que Théo» 
gène. Là fe rencontrant , on ne fau- 
roit dire la joie qu’ils reflentirent. 
Leur faifilTemcnt fut fi grand, qu’il 
leur fut impoflîble dé proférer une 
parole , & que fe tenant étroitement 
erabralTcs, ils fe feroient infaillible» 

G * • • 
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ment évanouis , fi Adrafte & la nour- 
rice ne les euflent arrachés des bras 
l’un de l’autre. Eh bien , ma chcre 
fille , dit la nourrice, lorfqu’ils furent 
aflîs , vous avez enfin ce que vous avez 
tant défilé , & Théogène a de même 
ce qu’il aime. A ce difeours , Charide 
commençant il reprendre fes clprits , 
baifie la vue , & tout-à-coup la relève 
fur Théogène , puis la rebaifie & la 
relève de nouveau , le regardant avec 
un demi-fourire qu’elle femble n’ofer 
achever , honteufe d’avoir des témoins 
de fes tranfports. La contenance de 
Théogene étoit à peu près la même , 
quoique fa honte parut venir d’un mo- 
tif différent, & de ce que fa maîtrefle 
s’étoit cipofée pour lui à la fatigue & 
aux dangers de la mer. 

D 
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Adraftc crut à propos de prendre un 
paffeport de ceux de Byzance , poui 
ne point courir le rifque d*ctre pris , 
comme Tavoit été Théogène. Il l’ob- 
tint facilement , ayant loué, un 
vailTeau, ils s’embarquèrent le même 
jour. 

* Les vents leur furent fi contraires , 
que malgré tous les efforts du Pilote , 
ils fe virent jettés fur lès t côtes de 
ScylKie. La connoiffance qu’ils avoient 
du caraélèré féroce des peuples de 
ces contrées , ne put les empêche^ 
de defcendre â terre , pour y cher- 
cber 'des vivres dont ils manquoicnt 
depuis plufieurs Jours.' Théogène , 

Adrafte, &quelques.inatelots, s’étoien^ 

à peine avancés trois :ou quatre cens 
pas dans les terres , qu’ils, fe virent 

G iv 
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învcftis par une troupe de barbares qui 
les garottèrent, Charide & fa nourrice 
curent le même fort. Elles avaient 
bien vu une troupe de gens accourir 
vers la mer , mais elles n avoient point 
voulu rentrer dans le vailTcau , Sc 
Charide avoît mieux aimé courir la 
fortune de Thêogène , que de s*en fé-» 
parer une fécondé fois. 

Ceux qui* les arrêtèrent y & qui 
dtoient de Earmée du Roi Damaf* 
des. les menèrent à ce Prince cam- 
pè fur les rives du Borifthène pour 
s^oppofer au palTage des Nomades ^ 
avec lefquels U étoit en guerre. Jo 
t’amène ces’ étrangers , dit au Roi ce^ 
lui qui étoit à la 'tête du détache- 
ment, afin que tu puifles les immoler 
iilvi Dieu Mars | en place d ennenus ^ 
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^ont nous n’avons encore pu prendre 
aucun. 

Ces cruels faciîBces font en ufage 
parmi les Scythes , lorfqu’ils font en 
guerre , & ils penfent alfurer par-là 
le fuccès de leurs armes. Il faut que 
ceux qu’ils offrent pour viftimes fpient 
vierges , & n’aient point été blefles ; 
ainfî Théogène qui avoit reçu un coup 
de flèche au bras ,*n’y étoit point pro- 
pre , Sc le danger ne regardoit qu’A- 
drafte & Charide. Ils furent remis en- 
tre les mains du Grand-Prêtre , qui , 
fans être touché des larmes de Cha- 
ride , la Ht dépouiller nue, ainfî qu’A- 
drafte. Leur ayant trouvé les condi- 
tions requifes , il les déclara propres 
à fervir de viétimes. 

Damafdes avoit appris , par le 

G r 
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moyen d*ua interprète , que les pri- 
fonniers étoient Grecs ; & Théogène 
avoit fait palTer Charide & Adrafte 
pour fon frère & fa fœur , qui étoient 
venus payer fa rançon à Byzance. Le 
Roi qui aimoit les Grecs , auroit dé- 
liré les foullraire â la mort, mais il 
craignoit de foulever fes foldats. Il 
n’y avoit plus qae quatre jours à s’é- 
couler jufqu’à celui qui étoît fixé 
pour le facrifice , lorfque Damafdcs 
fit venir Théogène devant lui. Je 
voudrois , lui dit-il, fauver ton frère 
& ta fœur , mais la chofe n’eft' pas 
en mon pouvoir , tant que nous 
n’aurons point d’autres prifonnicrs à 
facrifier en leur place. Confultc ton 
courage, & vois fi tu peux enlever 
quelques-uns de mes ennemis , j'e le 
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«lonnerai des foldats qui auront ordre 
de te fuivre. 

Thcogcnc remercia le Roi , comme 
s’il lui eût fait la plus grande faveur , • 
& c’étoit en effet la feule qu’il pou- 
voit lui accorder. Ce n’eft pas que 
le jeune Athénien ne vît bien de quelle 
difficulté il étoit qu’il réufsît dans fon 
entreprife ; les ennemis étoîent campés ' 
de l’autre côté du Borifthène; il devoit 
s’attendre à la plus vigoureufe réfîf' 
tance de la part des gens qui aimeroient 
mieux fe faire tuer , que de fe lailTer 
prendre pour être immolés j d’ailleurs, 
il n’étoit pas sûr que ceux qu’ils pour- 
roient amener euflent toutes les con- 
ditions requifes: il fentit cependant re- 
naître fon cfpérance , & demanda qu’il 
lui fût permis de voir fa fœur , ce qu’oni 

G vj 
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lui accorda. Leur entrevue fut trifte , 
& femblable à celle de gens qiii fe font 
les derniers adieux, 

Th^ogène prit trois mille hommes 
avec lui , pafla le Borifthene à la fa- 
veur de la nuit , fit faire une fauffe 
attaque à la tête du camp , & tombant 
fur le derrière, enleva cinquante per- 
fonnes de différens fexes. Il conduifit 
fa retraite avec autant de prudence 
qu^ii avoit conduit fon attaque, rejoi- 
gnit ceux qu’il avoit chargés d’amufer 
rennemi à la tête du camp , & repaf- 
fant promptement le Borifthène arriva 
de grand matin fous les tentes de Da- 
mafdes. 

Le Grand-Prêtre vifita les prifon- 
niers , il s*en trouva cinq propres à 
^tcc facrifiés , deux hommes & trois 
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femmes. Charide & Adrafte furent à 
rinftant mis en liberté. Ils bruloient 
aînfi que Théogène , du dcfir de revoir 
la Grèce. Ce dernier ne put cepen- 
dant fe refufer aux inftances de Da- 
mafdcs, qui le pria de fe charger du 
eoinmandement de fou armée. Après 
le fervice qu’il m’a rendu , dît-il à 
Charide , en me donnant les moyens 
de vous fauver, je m’eftimeroîs îu'- 
grat, fl fe ne lui donnois la fatisfac- 
tion qu’il defire. Ne craignez rien , 
le grand Jupiter qui jufqu’ici nous a 
protégés , veillera fur mes jours , aux- 
quels les vôtres font attachés. 

Il défit en effet les Nomades , & 
après les avoir pourfui vis , il reprit le 
chemin du camp , mais il n’y retrou- 
va ni Charide, ni Adrafte, qui avoient 
été forcés de s’en éloigner. 


Digitized by Cooglc 



112 Du PARFAIT Amour. 

Tandis que Théogène pourfujvoît 
les ennemis , Damafdes , chargé d’an- 
nées , étoit mort. L’interprète à qui on 
avoit donné ordre de prendre foin d’A- 
drafte & de Charide, & qui étoit de- 
venu amoureux de cette belle Grecque, 
crut avoir trouvé l’inftant favorable à 
fes dehrs. Elle venoit de perdre , dans 
la perfonne du Roi, celui qui, feûl 
pouvoit la protéger ; l’efpoir de l’im- 
punité l’enhardit, il voulut un foir, lui 
faire violence , & il eut exécuté fon 
deiTein , fans le fecours d’Adrafte. Son 
amour fe tournant en fureur , il leur fît 
a tous deux de fi terribles menaces, que 
Charide ne crut plus fes jours ni fon 
honneur en fureté. Fuyons, dit-elle a 
Adrafte , fuyons , c’eft le feul moyen 
qui me refie pour me conferver à Théo- 
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gène. Les Dieux , qui nous ont re- 
joints , fauront bien^ s’ils le veulent, 
nous rejoindre encore. Quelque chofe 
d’ailleurs qui puilTe m’arriver , j’ainle 
autant mourir que de le voir retrouv’’er 

en moi une époufe pour laquelle il ait à 
.rougir. 

Adrafte combattit quelque tèms fon 
delTein ; il fe rendit enfin , confidérant 
que le retour de Thèogcne étoit peut- 
être éloigné , & que Tinterprète pouvoit 
dans la nuit même attenter fur leurs 
perfonnes. Le peu de connailTance du 
pays , & de la langue qu’on y parloit, 
mettoit le plus grand obftaclc à leur 
fuite. Adrafte le leva, en offrant à Cha- 
rîde d’emmener avec eux une efclavc 
qui les fervoit. Le jeune Grec avoit 
l’amour pris de pour elle, & n’en étott 
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point mal traité , ce qui lui faifoit 
penfer qu’elle fe réfoudroit volontiers 
a le fuivre. Charide confentît à l’em- 
mener, & la jeune efclavc confentit à 
la proportion. Adraftc crut à propos 
de laifler une lettre qui pût inftrulre 
Théogène de leur retraite , & des mo- 
tifs qui roccafionnoient. Charide l’é- 
crivit , & la cacha dans les vêtemens 
qu’elle laiffoit , & comme ils n’em- 
portoient rien, ils n’eurent pas befoin 
de longs préparatifs pour leur départ. 
Ils marchèrent toute la nuit avec la 
nourrice , & la jeune Scythe leur fer- 
voit de guide. 

A la pointe du jour, l’interprète, 
fiiivi de quelques gens auffi corrompus 
que lui, vint dans l’intention d’alTou- 
vir de grc ou de force, fi brutalité , à 
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latente oilreftoîtCliarîde. Il entra dans 
nne rage înexprîinable , lorfqu*il ne la 
trouva point , & fe mît auflîtôt à la 
pourfuivre a la trace. Elle étoit perdue 
ainfî que ceux qui Taccompagnoient , 
il elle n*edt trouvé le moyen (le Tévi- 
\’er. Ils apperçurent en effet, à une 
demi - lieue environ , un chariot qu; 
venoît de toute vîteffe , tiré par quatre 
chevaux, & fuîvî de deux chiens. Com- 
me la moindre chofe , même la chute 
/ 

d*une feuille, fufHt pour faire trembler 
celui qui a déjà peur , ils ne doutèrent 
point que ce ne fut l'interprète qui cou- 
rolt après eux. 

La crainte qu’eut Charîdc lui donna 
des ailes, ainfi qu’à ceux de fa fuite, 
pour gagner un antre qu’ils virent à 
quelque diftance. L’Interprète arrive à 
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Tcatrée de la caverne, reconnut aux pas 
qu’ils n’avoient pointpaffé outre, & fit 
defeendre un foldat pour s’alTurer s’ils 
y étoient. Celui-ci efitra fort avant, 
&: ne voyant perfonne , pareeque Cha- 
ridc s’étoit retirée dans un coin avec fa 
fuite , fe mit à crier de toute fa force : 
mallieureux fugitifs , venez vite vers 
mon maître , autrement il lâchera fes 
chiens , qui vous mettront en pièces , 
quelque part que vous foyez. 

Une tigrelTe avoit par hafard fon re- 
paire dans le même endroit, elle s’é- 
veilla au bruit que faifoit cet homme , 
& fe jettant fur lui , le déchira par mor- 
ceaux , en dévora une partie , & porta 
l’autre â fes petits. L’interprète , ne 
x^oyant point revenir fon homme , lâ- 
che un de fes chiens , qui va droit â 
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Fendroit où le cadavre du foldat étoit 
étendu. La tigieffe qui venoit chercher 
le refte de fa proie , le rencontrant , il 
y eut entre eux un fort grand combat. 
Les chiens de Scythie font forts & cou- 
rageux , & ne craignent aucun autre 
animal ; mais la tigrefle étoit furieufe 
à caufe de fes petits , & le chien eut le 
fort du foldat. L’interprète , qui en- 
tendit le bruit du combat, lâch^ le do- 
gue qui lui reftoit , au fecours de l’au- 
tre , & il fut auiîî déchiré. La peur fai- 
lît ce méchant homme quand il ne les 
vit point revenir , & il rebroulTa che- 
min le plus promptement qu’il fut pof- 
fible. 

Cependant Charide étoit dans la plus 
grande frayeur, mais la tigreffe affouvic 
de fang , fc retira dans le fond de la 
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caverne, & s*endormit. Vers la nuit, 
Adrafte fortit , & reconnut aux pas des 
chevaux , que celui qui le pourfuivoit, 
n*avoit pas etc plus loin. Cette nou- 
velle tranquillifa un peu Charidcjils 
fe remirent en marche , & rencontrè- 
rent, le matin, une troupe de pas- 
teurs qui s*acheminoient avec leurs 
troupeaux vers les pâturages qui font 
le long du Danube. La jeune efclavc en 
obtint quelques vivres, dont fa compa- 
gnie avoit grand bcfoinj &, après avoir 
fait un repas fort léger , Us fui virent les 
payeurs , qui fe firent un plaifir de les 
fecourir, pendant quelques jours qu*ils 
payèrent enfcmble. 

Lorfqu’ils furent arrivés fur les bords 
du Danube , la largeur immenfe de ce : 
fieuv-^e , le plus confidcrablc de TEu- 
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rope , les effraya. Ils ne perdirent ce ’ 
pendant pas courage ; Adrafte conT- 
truifit un radeau avec des branches 
d*arbrcs, & le mit à flot. Malgrd leurs 
efforts pour rompre le courant, a. l’aide 
des perches dont. ils Te fervoient en 
guife de rames , ils en furent emportés, 
& ils prirent terre beaucoup plus bas 
qu’ils n’auroient voulu. Comme ils 
évitoient d’entrer dans les villes, ils 
fe virent obligés de faire un long de- 
tour pour ne point paffer dans Dio- 
génic. 

Ils arrivèrent enfin en Thrace , & 
s’arrêtèrent à Méfembrie, capitale du 
pays. Cotis, Roi de Thrace, avoîtfuivi 
le parti de Perfée, 8c Théogène avoit 
été prifonnier à Rome avec fon fils. 
Charidc n’jgncroit point cette dernière ' 
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circonftance que Tliéogènc lui avoît 
apprifc à Byzance; elle crut donc pou- 
voir , fans danger , s*arrêter quelque 
tems à Méfembrie. 

Cependant Théogène ayant appris 
la mort du Roi, Damafdes, avoit cclTé 
la pourfuite des Nomades, pour fe ren- 
dre auprès du fuccefTeur de ce Prince , 
& en obtenir la permifllon de retourner 
en Grèce. 

Il arriva le jour même où Tinterprète 
$*étoit mis à la pourfuite de Charidc, 
Ne trouvant ni elle , ni Adrafte , il s’in- 
forma de ce qu’ils étoient devenus. Les 
cfclaves qu’on avoit mifes auprès d’elle, 
lui dirent qu’elle étoit fortie pendant 
la nuit avec fon frère & fa nourrice , 
& que l’une d’entre elles , les avoit 
même fuivis. Elles ajoutèrent qu’ils ne 
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pouvolent être allés fort loin, puîfqu ils 
a voient laifle leurs habits. Théogène 
demanda à voir Tinterprète; on lui dit 
qu il étoit allé après fa fœur. Cette 
dernière circonftance le fit entrer en 
foupçon , il vifita les habits que Cha- 
ride avoît lailTés , & trouva la lettre. 
Le nouveau Roi , auquel il demanda 
juftice, fit arrêterrinterprète,& furies 
dépofitions des témoins qui avérèrent 
fa violence , il donna ordre de rcm- 
paler , ce qui fiit exéouté fur le champ. 

Théogène ayant ainfi tiré vengeance 
de Tinfulte faite à Charide , & fachant 

4 

à peu près la route qu*elle avoit prife , 
partit dans Tefpoir de la rejoindre , 
après avoir obtenu fon congé du Roi, 
qui lui donna des chariots & nombre 
d’efclaves pour le conduire. 


Digitized by Coogic 



13 » Du PARFAIT Amour* 

Sa route fut plus longue que ne Ta- 
voit été celle de Charide , parcequ*il 
mar choit au hazard , quittant & repre- 
nant le même chemin , félon qu il îma- 
ginoit fe rapprocher ou s’éloigner de 
ceux qu’il chcrchoit. Le premier objet 
qui s’offrit à fa vue , en entrant dans 
Méfembrie, fut la nourrice de Charide. 
Et od eft-elle , dit-îl , fe jettant à bâsf 
de fon chariot , où cft-elle ? où eft 
Adraftc ? Les ai-je perdus pour tou- 
jours? ou puis-je efpérer de les revoir 
encore î 

Il ne tient qu’à vous de les revoir, 
reprît la nourrice , & vous n’avez qu’à 
me fuivre, La rencontre de Théogène 
& de Charide fut femblablc à cel’e d’un 
fils reffufeité , qui feroit rencontré par 
fa mère. Les Scythes qui l’avoient ac- 

.compagné 
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compagné , furent congédiés , & il les 
chargea d*une lettre de remercîment 
pour leur Roi. 

Sur le foir, la nourrice de Brigittaire, 
c’eft ainfî que s’appelloit la Jeune Scy- 
the, étant fortie pour aller préparer un 
lit à Théogène , & celui-ci fe trouvant 
leul avec Charide , il TembralTa , & la 
regarda quelque tems en filence. Cha- 
ride, lui dit-il enfin, nous fommes de- 
puis long-tems le jouet de la fortune , 
qui lait ce qu*elle nous réiêrve ? Pour- 
quoi tarder plus long- temps à être l’un 
à l’autre? J’ai votre promelTe , vous 
avez la mienne , & c’eft en préfence de 
Junon que nous nous fommes pris pour 
epoux; ne le ferons-nous jamais que de 
nom ? En lui difant ces mots , il lui 
donna un baifer. 
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Mon cher Thcogène , répondit Cha- ' 
ride , je fais qu on ne pourroit me blâ- 
mer de vous traiter comme mon époux. 
Mais, comme vous difiez tout à l’heure , 
qui fait ce que la fortune nous réfer ve j 
& (î notre deftinée eft que nous foyons 
encore féparés , voudriez-vous expofcr 
votre époufe à des foupçons injurieux ? 
Théogène confentit, en foupirant, â 
faire taire fes defirs pour quelque tcms, 
& alla fe coucher dans la chambre d’A- 
drafte. 

Ils reftèrent quelques jours à Mé- 
fembrie pour fe remettre des fatigues 
qu’ils avoient effuyées : apres quoi ils 
partirent. Le chemin étoit beaucoup 
plus court par mer ; mais ils ne voulu- 
rent point courir une fécondé fois Ici 
hazards , & prirent leur route par terre. 
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De retour â Aléiibée , la joie (jue 
PamphiÜe eut en revoyant fon fils , fut 
d’autant plus grande , qu’elle ne comp- 
toît plus le revoir, & qu’elle L’avoit 
déjà pleuré comme mort, ainfi que Cha- 
ride. Elle revit auffi Théogène avec 
plaifir. Mes enfans , dit-elle aux deux 
amans , à préfent que voUs êtes réunis 
après tant de peines & de chagrins, 
mon avis eft que vous ne tardiez point 
à vous aflurer l’un à l’autre , & qu^ vous 
célébriez dès demain votre ^lymen, fans 
attendre que quelque nouveau revers 
vienne traverfer vos amours. C’eft aufll 
mon avis, dit Nicofie. Charide bailTa 
les yeux , & fourit en rougilTant. 

Le lendemain ils allèrent au temple, 
od le Prêtre les arrofa d’eau luftrale , 
Iclon la coutume , & leur fouhaita une 

I H ij 
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heureufe poftérhé. La même cere- 
monie fe fît pour Adrafte & Brigît- 
taire qui unirent auffi leurs deftînées. 

Charide , qui , dans les chagrins les 
plus vifs , n'avoit point oublié Mélan- 
génie, l’oublia encore moins, lorf- 
qii’elle fe vit en pofTeffion de Théo- 
gene. Son premier foin fut de l’appel- 
1er auprès d’elle ; & à cet effet, elle 
écrivit a Odavius. Ce généreux Ro- 
main lui accorda la liberté de cette 
.Carthaginoife , qui fe rendit à Méli- 
bée avec une- lettre , oi\ , en aflîirant 
de nouveau Charide de fon amitié, 
Odavius la félicitoit d’être échappée 
aux dangers dont elle lui avoit fait 
part , & lui louhaitoit 1 avenir le plus 
heureux. 

Cependant, Théogène alla voir fon 
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père Polycrate. Ce bon vieillard, lui 
marquant beaucoup d*envie de con- 
noître fa belle-fille , Théogène pria 
Charide de lui accorder cette fatisfac- 
tion. Elle fe rendit volontiers â fes 
defirs , & Mélangénie fut du voyage. 
Arrivés à Corinthe, par oi\ils prirent 
leur route , la beauté de la ville les 
invita à s’y repofer quelque tems. Un 
jour que Théogène fe promenoit, fur- 
ie porr , un vieillard vint a luir, & 
Tembraffa. Théogène , lui dit-il. ea 
meme tems , les années ne' vous ont 
point changé , & je vous reconnois 
aifément ; il n’en eft pas de même de 
moi J Tige a blanchi mes cheveux de- 
puis que je ne vous ai vu, & il fe 
jjeut bien faire que vous ayez de la ■ 
peine à me leconpoître : nous nous 

H Hj 
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forames cependant trouvés enfembJevd 
Eph'fc. Je me fouviens de vous y 
avoir vu , reprit Théogène , & vos 
traits ne font pas fî changés que vous 
le penfez. Comment vont vos amours , 
continua le vieillard , vos defirs font-* 
ils enfin fatisfaits ? Ils le font, répon- 
dit Théogène , il ne tiendra qu*a vous 
d’être témoin de mon bonheur , & je 
veux vous préfenter à mon époufe. 
Le vieillard accepta la propofition. 

Mélangénîe étoit avec Charide , 
lorfque Théogène rentra fuîvi de (bn 
ami. Les yeux de ce dernier relièrent 
lonv tems fixés fiir ceux de la Carthagî- 

tj O 

noife , & fa contenance étoit celle 
d’un homme qui cherche à fe rappe- 
ler le fouvenir- d’une chofe qui. s’ell 
pafféc il y a long-tcms. Le fon de 
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foîx de Mélangénie , & quelques dil- 
cours de Charide , l’aflurant enfin qu*il 
ne fe trompoit pas, il fe lève avec 
précipitation , & fe jette au cou de 
Mélangénie. Mélangénie, qui Ta re- 
connu , le tient étroitement embraffé. 
O Dieux, Charide, s’écrie- t-elle , 
quelle rencontre ! c’eft Phérécide dont 
je vous ai tant parlé. 

Après les premiers embraffemens ; 
Phérécide parut curieux de fa voir com- 
ment il trouvoit Mélangénie , & par 
quel miracle elle lui avoît été confer- 
vée. Elle fatisfit fa curiofité , & lui en 
marqua une pareille.' 

Vous favez , lui dit-il, que je fus 
bleffé en vous défendant contre les 
brigands qui nous attaquèrent. Tandis 
que quelques-uns d’eux vous emnac- 
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noient y les- autres, me voyant ren-* 

verfé , fe jettèrent fiir moi ÔC me 

fouillèrent. Comme ma bleflure n*é- 
« 

toit point conlidérablc , ils jugèrent à 
propos de m’emmener avec eux, je ne 
fais dans quelle intention , &me firent 
monter en croupe. Ils forent pourfui- 
vis par ceux auxquels vous devez votre 
dèli vrancc,&nefe croyant pas aflez forts 
pour les attendre , ils prirent le parti 
de fuir. Je tombal , ainfi que vous, & 
refiai quelque tems étendu fur le fable. 
Je vous cherchai enfuite inutilement , 
de tous côtés , & me vis contraint de 
regagner la ville. Le regret que j’avois 
de votre perte , ne me laifiant aucune 
tranquillité , j’en relTortis prefqu’auf- 
fitot , & pris le chemin du bois d’Oli- 
vîers y où nous avions été attaqués. 
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Je le parcourus vingt' fois, en vous 
appelant , fans que l’écho daignât feu- 
lement répondre â ma voix. Accablé 
de fatigue, je tombai au pied d’un 
arbre , & je m’y endormis.- Sur la fin 
de mon fommeil, & lorfque j’étois 
déjà â dcmi'éveiUé, j**apperçus, au clair 
de la Lune, une j'eune fille vêtue de 
blanc , dont les cheveux étoient épars. 
Je veux l’embraffer , croyant que c’eft 
vous , ma chère Mélangénic , mais elle 
fe recule , & mes mains ne prennent 
que de l’air. J’imaginai alors que c’e- 
toit votre ombre qui venoit me de- 
mander vengeance, mais je fus dé- 
trompé , lorfque j*e m’entendis appèl- 
1er par mon nom , & que l’on m’a- 
drelTa ces paroles : Sois fans crainte , 
phérécide , j*e ne fuis point celle que tu 
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penfes, mais un des Démons chargé* 
de veiller à fa confervation. Comme 
je fais qu’elle t’aime , je viens t’aver- 
tir qu’elle va vivante avec les Dieux , 
& que te confcrvant pour elle , comme 
elle pour toi, vous vous retrouverez 
un jour. En achevant ces mots, cette 
vifîon difparut. L*c(poir de vous revoir 
me rendant le courage , je regagnai la 
ville , oïl je fis guérir ma plaie. Je fuis 
retourné enfuite à Salamine, & mon 
père étant mort , je n’y fuis point refté. 
Il m’a été depuis ce tems impoflîble de 
m’habituer dans aucun endroit : je n’ai 
fait que voyager , & quoique je ne 
fois que de ce matin à Corinthe , j’en 
ferois parti ce foir, fi je ne vous eufie 
rencontrée. 

Le bonheur de fon amie augmenta 
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celui de Charide , & il lui fcrabla re- 
trouver une troilième fois Th^ogenc. 

Ils prirent la route d’Athènes , od 
Phérécide èpoufa Mclangènie , & ils 
ne fe féparèrent plus les uns des au- 
tres , non plus que du bon vieillard 
Polycratc , qui ne pouvoit conlèntir â 
rcloignement de fon fils. 


Fin du Vrai & Parfait Amour, 
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AVERTISSEMENT 

DES ÉDITEURS. 

V 

Huet parle du Manufcrit des 
Amours de Chéréas & de Callirboé. 
Il le croyoit dans la Bibliothèque du 
Vatican 5 mais on l’y a cherché inuti- 
lement : il ne s’y eft rencontré que la 
vie d’un certain Chariton qui mourut 
pour la Foi Chrétienne. Le favant P. 
de Montfaucon , qui l’avoit vu dans 
Ton voyage d’Italie , en fait mention 
dans un de fes Ouvrages. Ce Manufcrit 
fe trouve dans la Bibliothèque de l’Ab- 
baye Florentine â Florence. Il contient 
entr’autres Ecrits, tant fur des matières 
qui ont rapport à la Religion , que fur 
des fujets profanes, les Amours de 
Daphnis & de Chloé par Longus , de 
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Leucippe & de Clitophon par Achille 
Tatius , d^Abrocome & d’Anthia par 
Xénoplion d’Ephcfe , dont M. Cocchi 
a donné à Londres une Edition in- 
quarto \ en i7z»g , & ceux de Chéréas 
& de Callirhoé par Chariton. M. Sal- 
vini , & le même M. Cocchi , avoient 
copié ce Manufcrit dans l’intention 
d’en faire part au Public. La mort 
furprit M. Salvini, avant qu’il pivt 
effeéluer fes deffeins , & M. Cocchi , 
occupé d’affaires plus férieufes & plus 
importantes , remit fa copie à M. d’Or. 
ville , célèbre Profefleur en Hiftoirc â 
^Amfterdara, qui fe trouvoit pour lors 
à Florence , & lui permit de le pu- 
blier. Chariton ne pouvoit tomber en 
des mains plus habiles. M. d’Orvillc 
l’a fait imprimer in-quarto en 17^0, 
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à Amflerdam , & Ta accompagné de 
remarques pleines d’érudition. 

M. Reîske , un des plus favans 
hommes de l’Allemagne , fe chargea 
d’en donner une Tradudion Latine. 

II. en parut en une Italienne 

qui ne porte ni le nom de l’Impri- 
meur , ni celui du Traduéleur , ni me* 
me celui de la ville où elle a été iin- 
p'rîraée. Mais l’on eft sùr qu’elle eft de 
M. Giacomelli, & l’on eft bien fondé à 
croire qu’elle a été imprimée à Rome 
chez les Pagliarini. 

. O t 

Oo' ne fait ni le véritable nom ^ 
ni la patrie de l’Auteur de ce Roman. 
.Quoi qu’au commencement de fon Ou- ‘ 
vragc , il fe.nomme Chariton d’Aphro* 
dife , ville de Carie , & Secrétaire du 
Rhéteur Athénagore j il paroît cepen- 
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diint que tout cela eft feint , de même 
que THiftoire qu’il raconte. L’un en 
eifet lignifie /« Grtfcer l’autre par 
un léger changement Cgnifie Vénus', 
On ignore en quel tems il a vécu, 
parce qu’aucun Ecrivain ancien on 
moderne n’en a parlé. M. d’Orville 
conjeéture, d’après fon ftyle , qu’il eft 
poftérieur à Héliodore , Achille Ta- 
lius , Longus & Xénophon d’Ephèfe, , 

Voilà tout ce que nous pouvons dire 
fur l’Ouvrage que nous donnons. 

Quanta fon mérite particulier, on 
en trouve l’éloge dans plufieurs Ecri- 
vains diftingués , & nous penfons 
qu’il n’cft pas indigne d’être mis fous 
les yeux de nos Leéleurs. 
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DE 
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E T D E 

C A L L I R H O É. , 

LITRE PREMIER. 

H. RMOCR ATE , Piëtcur de Syracufc, 
celui-là même qui vainquit les Athé- 
niens, eut une fille nommée Callirrhoé, 
q^uî excitoîtladmiration, Sc failoit 1 or- 
nement de toute la Sicile. Supérieure 
en beauté aux Néréides &aüx Nymphes 
des montagnes , on 1 edt prife pour 
Vénus encore Vierge. Le bruit de Tes 
charmes Te répandit par- tout , & lui 
attira une foule d’amans qui fe rendi- 
rent de toutes parts à Syraeufe , de par- 
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jni lefquels on comptoit des fîls de Roî, 
Il en vint non - feulement de la Sicile , 
mais encore de Tltalic , de l’Epire & 
des Ifles voifines. L’Amour qui les avoit 
raflemblés, fit éclater fon pouvoir. Il y 
avoitdans la même ville unjeunehomme 
d’une figure charmaqte, tel qu’on dé- 
peint Alcibiade, ou fcmblable à Achille 
qu’Homère nous repréfente comme le 
plus beau de tous les Grecs. Il s’ap- 
pelloit Chéréas, & étoit fils d’Arifton, 
qui occupoit le premier rang à Syracule 
après Hcrmocrate. La jaloufie dans les 
affaires du gouvernement avoit rendu 
les deux pères ennemis l’un de l’autre; 
il fuffifoit que l’un fut d’un avis, pour 
que l’autre en ouvrît un contraire. Mais 
l’Amour , qui aime la nouveauté , & qui 
fe plaît â faire réuffir les chofes dont oa 
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ft le moins lieu d’efpérer le fiiccès, 

V 

epioit le 'moment favorable. Ce mo- 
ment ne tarda point à fe préfenter» 
On c^lébroit une fête à l’honneur de 
Vénus. Toute la jeunelTe deîyracufe 

* r 

* s’etoit rendue au temple de la DéelTe. 
La marche finie , Callirrhoé entre la 
première , le peuple la prend pour une 
Divinité , & veut qu on lui adrefle des 
hommages. Cependant Chéréas ayant 
quitté le lieu des exercices, s’avance 
brillant comme un aftre ; la paleftrè 
lui prêtoit de nouveaux agrémens , fes 
joues avoient l’éclat de l’or ou de l’ar- 
gent. Ce beau couple fe rencontra par 
hafard dans^ le temple. L’amour avoit 
préparé cette entrevue; Vénus avoit 
confpiré leur défaite. Ils fe bleflerent 
mutuellement; les traits pénétrèrent 

I y 


DIgttized by Coogl( 



154 A M O U 11 S 

jufqu*au vif. Chéréas emporte chez lui 
le trait qui Ta percé ; fon courage lui 
fait cacher la bleflure , il craint de' fuc- 
comber. Callirrhoé fe jette cependant 
aux pieds de la Déefle, & les tenant 
embraffés : Pourquoi, lui dit -elle , 
m*avez vous fait voir dans votre tem- 
ple un fi bel homme ? Briilés des memes 
feux, ces amans ne purent goûter aucun 
repos pendant la nuit. Callirrhoé rou- 
gilToit d’avoir découvert fon amour à 
Vénus ; cette penfée Taccabloît. Le 
poifon qui s’étdit gliffé dans les veines 
de Chéréas , le confumoit j il ofa ce- 
pendant avouer fon amour à fon père. 
J’aime Callirrhoé, lui dit- il, je ne puis 
vivre fans ellcj j’e meurs fi je nel’époufe. 
Oh! mon fils , vous êtes perdu, lui ré- 
pondit A ri (Ion en foiipirant.N’efTayons 
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point une telle demande, elle nous ex* 
poleroitaux mépris d’Hermocratej ja- 
mais il ne pourra fe réfoudre â vous 
doimer fa fille , il la réferve à un amant 
& plus riche & plus puiflant. Arifton 
tachoit, par ces paroles, de tempérer la 
douleur de fon fils j mais elle ne faifoit 
que croître de jour en jour. Il ne fe trou- 
voit plus dans les endroits où il avoit 
coutume de paroître j les lieux d’exer- 
cice le redemandoientj fon abfence les 
avoit en quelque forte rendus déferts ; 
il étoit en effet univerfellement aimé 
de toute la jeunefle. A force de recher- 
ches, on découvrit la caufe de fa mala- 
die. Tout le monde fut touché de voir 
un fi beau jeune homme prêt à périr 
d’une pafiîon dont il n’y a que de belles 
âmes qui foient fufceptibles. L’affem- 
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blée ordinaire fe tint en ce tems-lâ. Le 
peuple ayant pris place , on n*entèndit 
de toutes parts que ce feul cri. Illaftre 
Hermocrate , grand Général , rendez- 
nous Chéréas , que ce foit-là le premier 
de vos trophées. L’Etat vous demande 
pour lui Callirhoé , ils font dignes l’un 
de l’autre. Qui pourroit décrire, com* 

I 

me U convient, une -aflcmblée convo- 
quée par l’Amour même ? Hermocrate 
almoit fa patrie , il ne put réfifter â fes 
inftances. Dès qu’il eut donné fon con- 
fentement , le peuple fort du théâtre. 

Les jeunes gens vont trouver Chéréas; 
le Sénat & les Archontes accompagnent 
Hermocrate , & les dames de Syracule 
fc préfentent pour conduire la nouvelle 
mariée a la ^haifon de fon mari. Les 
chants d’Hyménée reteniiCfent alors par 
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toute la ville ; on ne voit plus dans les 
J -rues que couronnes & que flambeaux j 
1-4 les parfums & le vin couloient devant 
les portes. Les habitans de Syracufe cé- 
lébrèrent ce jour avec plus de joie que 
•celui od ils avoicnt défait les Atbé- 
niens. 

Callirhoé cependant ignoroit ce qui 
P fe paffoit. Etendue fur un lit , la tête 
couverte d*un voile , elle pleuroit & 
gardoit un morne filence. Levez-vous , 
ma chere fille , lui dit fa nourrice en 
J l’abordant; le jour que j’ai tant fouhaité 
cfl enfin arrivé ; la ville vous marie. 

■'1 ’ 

. A l’inftant , les ecnoux lui man- 

J quent , les forces l’abandonnent. 

Elle ne peut parler , fes yeux fe 
J couvrent d’épaiffes ténèbres, peu s’en 
faut quelle n’expire. Elle ne favoit 
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point en effet à qui on la deftînoît. 
Ceux qui la virent en cet état , prirent 
fon évanouiffement pour un effet de fa 
pudeur. Revenue à elle , on fe hâte de 
la parer. La multitude refte à la porte. 
Le pere & la mère du jeune homme Tin- 
troduifent auprès de fa maîtreffe; il ne 
Tapperçoit pas plutôt qu*il court à elle 
pour l’embraffer. Tel qu’un feu, prêt 
a s’éteindre , produit une flamme plus 
vive, dès qu’il reçoit un nouvel alimcnfj 
telle Callhhoé , reconnoiffant fon 
amant , brille avec plus d’éclat. Lorf- 
qu’elle fortit, une crainte refpeélueufè 
s’empara des fpeétateurs. L’on eut dit 
Diane , lorfque fe montrant tout-a*- 
coup d^ns un lieu défert à des chaffcurs , 
elle leur imprime une frayeur religieufc. 
Plufieurs, la prenant pour une Divi- 
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DÎlé , Te proflernèrcnt à fcs pieds; mais 
il n*y en eut pas un qui n’admirât 
Chéréas , & qui ne trouvât Callirhoé 
très- heureufe.’ Telles furent, fuivant 
les Poètes, les nôces de Thétis & de 
Félce; un Dieu jaloux parut â celles-ci , 
de même que la Difeorde s’étoit fait voir 
à celles de la Décfle. 

Les pourfuivans de Callirhoé (e 

voyant déchus de leurs efpéranccs , en 

concinént une douleur mêlée de colère : 

> ' 

Taniour les avoit divifés , la haine les 
unit. Se croyant outragés, ils tinrent 
enlêmHe confeil. L’envie les animoit 
contre Chércas. Un jeune Italien , fils 
du Tyran de Rhégine, s’étant levé ^ 
premier, leur parla en ces termes : 

«Si quelqu’un de nous eût époulé 
Callirhoé, je n’en ferois point irrité. 
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Il en cft ici de même que dans les Jeux 
publics ; un fcul doit remporter la vic- 
toire : mais que ce rival nous ait fup- 
plantés fans peine , qu’il ait eu gratui- 
tement la préférence fur nous , c’eft un 
aifront que je ne puis digérer. Nous 
faifîons la cour à fes fuivantes, nous 
leur envoyions de riches piéfens , St 
étendus â fa porte, nous paflions les 
nuits fans dormir. Combien de tems 
n’a point duré notre efclavage! & ce 
qu’il y a de plus fâcheux , comme ri- 
vaux , nous nous haïflîons mutuelle- 
ment ; & un malheureux , un vil mor- 
tel , fans entrer en lice, a remporté un 
prix que fe difputoient tant de Rois. 
Mais il n’en retirera aucun avantage , & 
la mort fera le fruit de fa témérité. » Ils 
applaudirent tous â ce difeours. Le fcul 
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Tyran d’Agrigcnte ne fut point de cet 
avis. «Si je m*oppofe à ce projet, dit- 
il , c*cft moins par amitié pour Chéréas 
que par prudence. Hermocrate n*eft 
point àmeprifer, vous le favez. L’at- 
taquer ouvertement, cela ne feroit pas 
praticable. Ayons plutôt recours à la 
rufe & à l’artifice ; ce n’ell point en effet 
par la force ,' 'mais par des détours 5c 
des déguifemens adroits , que nous fem- 
mes venus à bout d’établir la tyrannie, 
Choififlez- moi pour votre chef, & je 
vous promets de détruire ce mariage. 
J’armerai contre lui la jaloufie , qui ap- 
pellant l’Amour a fon fecours , lui de- 
mandera raifon des maux qu’il nous a 
faits, & nous en vengera pleinement. 
Ne nous adrefTons point à Callirhoé j 
elle eft confiante, & ne connoît point 
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les noirs foupçons. Tournons plutôt 
toutes nos batteries contre Chëréas. 
Elevé dans les Gymnafes, & n*ignorant 
pas les tours amoureux de la jeunelle, 
il en fera moins à l’abri des Ibupçont 
& de la faloufie j d’ailleurs on trouvera 
plus facilement accès auprès de lui.» Il 
n’avoit point encore ceffé de parler, 
qu’ils applaudirent à fon projet, & que 
connoilTant la fertilité de fon efprit ca- 
pable de tout inventer, ils lui en re- 
mirent l’exécution. Voici la manière 
dont il s’y prit. 

On étoit venu fur le, foir avertir 
Chéréas que fon père Arifton avoit fait 
une cbiite à la campagne, & qu’on dé- 
fefpéroit prefque de fa vie. Quoique ce 
j*eune Homme aimât tendrement fon 
père, il fut cependant plus affligé. de 
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cc qa’il falloit partir feul, car il avoit 

pas moyen d’emmener avec lui fon épou- 
fe. Scs rivaux fai firent avidement cette 
occafion. Perfonne n’eut été aflez hardi 
pour faire cette nuit ouvertement la 
débauche dans fa maifon j mais on ap- 
porta, en cachette & dans l’obfcurité , 
tout ce qui pouvoit le faire foupçon- 
ner. Des parfums , des vins répandus 
des torches à demi-brûlées , la porte 
couronnée de fleurs, donnoient afTez à 
entendre qu’il s’y étoitfait ungrandfel- 
tia. Le jour venant à paroître , chacun 
s’arrête devant la maifon par une forte 
de curiofité, défaut ordinaire aux hom- 
nies. Cependant Chéréas ayant trouvé 
fon père un peu mieux, revoie vers fon 
époufe, La foule qu’il voit devant fa 
maifon l’étonne j il en apprend bientôt 




Bjgifized by Coogl 



11^4 A M O U R. S . 

le fujet ; il entre furieux , & frappe â 
coups redoublas à la porte de la chambre 
nuptiale. On lui ouvre , il apperçoit 
Callirhoé , fa colère fe change en trif- 
tclfe; !! déchire fes habits , .verre. un- 
torrent de larmes,'& n*à pas la force de. 
s'informer de ce qui s’eft palTé. U ne 
peut , ni douter de ce qu’il a vu , ni 
croire ce qu’il n’a point intérêt de pen- 
fcr. Son époufe qui ignoroit l’artifice 
de fes amans , le prelTe de lui apprendre 
le fujet de fon trouble. La regardant 
alors avec des yeux fanglans , & où la 
fureur étoit peinte , il lui dit d’une voix 
embarraflee & mal articulée : Je dé- 
plore le malheur d’avoir pu fitôt être 
mis en oubli ; en même-tems il lui re- 
proche le repas de la nuit précédente. 
CiiUirhoé, qui a voit la grandeur d’ame 
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$C les fentimens d"une fille de fa qua- 
lité, fut outrée derinjuftice d’une telle 
aceufation. Perfonne, lui répondit- elle, 
n’a donné de repas dan« la maifon de 
votre père ; niais peut-être ell-clle ac- 
coutumée aux feftins.... c’eft fans doute 
un tour de vos rivaux que votre mariage 
attrifte. Ayant achevé ce peu de pa- 
roles , elle fe rejette en arrière , & Ce 
couvrant de fon voile , elle répand un 
torrent de larmes. Les amans n’ont pas 
beaucoup de peine a fe réconcilier , & 
ils reçoivent avec plaifir les exeufes 
qu ils fe font mutuellement. Chéréas 
changé , fit le prenüer de tendres ca- 
reffes à fon époufe ; fon repentir la 
toucha. .Ce petit différend prêta de. 
nouvelles flammes à leur amour. Leurs 
pères & mères voyant le concert & Tu* 
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nion de leurs enfans, fe fclicitoîent de 

leur bonheur. 

Ce premier artifice n’ayant pas réufE 
à TAgrigentin, il eut recours à un autre 
qui nt fon ciiet. Il tenoit auprès delai 
un Parafite, homme plaifant & d’une 
converfation douce , enjouée & pleine 
d’agrémens. Il lui ordonna de feindre 
de l’amour pour la fuivante de Calii- j 
rhoë dont elle faifoit le plus de cas. Le 
Parafite l’attaqua dans les formes ; elle 
fe rendit : mais ce ne fut point làns 
peine ^u’il fut la perfuader ; elle ne fut 
point à l’épreuve des riches préfens qu il 
lui envoya , & des menaces qu’il ajouta 
de terminer bientôt fes jours , fi elle ne 
■ fe hatoit de faire fon bonheur. Une 
femme qui fe croit aimée , ne réfifle pas 
long tems. Ces préparatifs faits , Tau-, 

I 
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leur du Drame trouve un autre aéteur, 
qui n’avoît pas , il cft vrai , les memes 
talens que le premier, mais qui étoit 
fourbe, rufé, & qui, par une feinte can- 
deur (kvbit gagner la confiance , & arra- 
cher les fecrets des cœurs. L'ayant inf- 
truit de ce qu il fàlloît faire & dire , il 
renvoya trouver Chéréas, qui ne le con- 
Boiflbît point. Le fils d'Arifton fe pro- 
menoit alors dans le lieu des exercices. 
Ce fourbe l’aborde , & lui dit : J’avoîs 
un fils de votre âge , qui vous airaoît & 
vous eflimoit beaucoup j mais puifqu’il 
n eft plus, je vous regarde comme mon 
propre fils.^ Le bonheur de la Sicile cft 
attache au vôtre. Si vous avez le tems, 
prêtez-moî un moment d’attention , 8c 
vous apprendrez des chofes qui impor- 
tent au repos & â la tranquillité de vos 
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Jours. Ccfci^lérat, ayant livré par de tel* 
difcours ce jeune homme en proie a 
mille paflîons, àrelpcrance,âla crainte 
& â une vive curioûté, balançoit à lui 
découvrir fon fccret, quoique l’autre 
l’en priât , & il prenoit pour prétexte 
que le tems n’étoit pas affcz favorable, 
qu’il falloit plus de loifir & différer un 
peu. Chéréas qui s’attendoit â tout ce 
qu’il y a de plus fâcheux , devient plus 
preffant. Le fourbe le prenant alors 
par la main , le tire dans un endroit 
écarté ; puis fronçant le fourcil commt 
un homme accablé de triftelTe , & ré- 
pandant , peu s’en faut , ' des larmes ; 
Ç’eft avec beaucoup de chagrin, Ché- 
réas, lui dit-il, que je vous fais part 
d’un événement bien cruel. Quoique 
^depuis long- tems je voulufTe vous en 

inftruire,. 

I 
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inftruire, j’ai cependant toujours dif- 
féré : mais puifque l’aftront efl: public , 
que tout le monde en parle , je ne puis 
garder le filence ; car de mon naturel 
je liais le mal , & d’ailleurs je fuis plein 
«l’amitié pour vous. Sachez donc que 
votre époufe vous outrage par l’endroit 
le plus fenfîblc ; & afin que vous n’en 
puifliez douter, je fuis prêt a vous 
faire prendre fon amant fur le fait. 

Il dit: un nuage épais lui couvre 
les yeux ; dans fa douleur il ramalTe 
la pouflîère , la répand fur fa tête, & 
en fouille fon beau vifag-e. 

Chéréas fut long-teras fans pouvoir 
ni ouvrir la bouche , ni lever les yeux. 
Ayant eniin recouvre l’ufage de la pa- 
role , il lui répondit d’une voix foiblc: 
accordez-moi , je vous prie, la mal- 
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heureufe faveur d’ctrc moi-même té- 
moin de mon déshonneur. Quoi qu’il 
enfüitjfaites-lcmoi voir, afinque j’aie 
une - raîfon légitime de m’arracher la 
vie. Pour Callirhoé , je ' l’ép>argnerai 
jmalgré fon injulHce. Faites femblant, 
lui dit le fourbe, d’aller à la campagne. 
La nuit- venue, obfervea votre maifon , 
& vous y verrez entrer l’amant de vo- 
tre femme. Etant convenus de cela , 
^héréas qui ne pouvoit fupporter de 
retourner chez lui , envoya dire à Cal- 
iirhoé qu’il alloit à la campagne. Ce 
fcélérat,ce calomniateur, va cepenr 
. jdant préparer la fcène. A l’entrée de la 
nuit , Chéréas fe met en fentinelle. 
Celui qui avoit corrompu la fui vante 
de Callirhoé, fe j’ette dans une rue 
étroite, contrefaifant au mieux quel- 
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qu’im qui fait un myftère de fes avions, 
Sc qui craint d^ctre connu. Il avoit ce- 
pendant fait en forte qu*on l’apperçut. 
Sa chevelure ctoit brillante & parfu- 
mée d’cflcnces ; fes fourcils étoient 
peints ; fon manteau flottoit fur ,fes 
épaules ; il avoit une chaulTure légère , 
& les diamans qu’il avoit aux doigts 
jettoient beaucoup d^cclat. Ayant en- 
fuite regardé long-tems de tous côtes , 
îl s’avance , & d’une main légère il 
donne le lignai accoutumé. La fuivanté 
elle - meme , toute craintive , ouvre 
doucement , Sc le prenant parla main, 
l’introduit dans la maifon. A cette vue 
Cliéréas ne peut fe retenir : il court 
l’immoler dans l’inftant même du cri- 
me. Le traître s’étant caché derrière la 
perte fort furie champ. Callirhoé cepen- 
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dant, aflife fur fon lit, s’attriftoît de 
rabfence de foa cher époux. Dans fa 
douleur , elle n’av'oît pas meme permis 
qu’on apportât de la lumière. Ayant 
entendu marcher , elle reconnut auffi- 
tôt fon mari. Charmée , elle court au- 
devant de lui. Il voulut lui reprocher 
fon crime , la voix lui manque : mais 
emporté par la colère , il lui donna un 
coup de pied , qui , l’atteignant au dia- 
phragme , lui coupa la refpiration. Ses 
fuivantes la relevèrent auHîtôt , & la 
mirent fur un lit. Sans voix , fans ref- 
pîration, elle reflembloit parfaitement 
à une perfonne morte. 

La renommée avoitdéjà répandu pat 
toute la Ville le bruit de cet accident; 
on n’entendoit , de rue en rue jufqu’i 

la mer , que des plaintes , des gcmiiTe- 
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\i mens & des cris lugubres ; on auroît dit 
hr que Syracufe étoit devenue la proie 
^ d*un ennemi barbare. Chéréas cepen- 
V dant , bouillant encore de colère , s'en- 
!» ferme chez lui. Pendant toute la nuit 
il fait donner la torture â fes efclaves , 
>• & premièrement à la fuivante de Cal- 

;; lirhoé. Le fer & le feu lui arrachent 
i raffreufe vérité. Il plaint alors le fort 
de (a chère moitié qui n’eft plus j il ne 
. > veut point lui furvivre , & cherche à fe 
J, donner la mort : mais Polycharme, fon 

* intime ami , Ten empêcha. Le jour étant 
jj- venu, les Magiftrats tirèrent au fort 
ceux qui dévoient connoître de ce cri- 
^ me : l’honneur qu’ils portoient a Her- 
, mocrate leur en fàifoit hâter le juge- 
ment. Le peuple fe rendit en foule â la 
i place 5 les uns criant d’une façon , les au- 
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très d’une autre. Les pourfuîvans de 
Callhhoé rexcitoient en le flattant : ils 
avoient à leur tête cet Agrigentin , qui 
par fa démarche fière , témoignoit affez 
l’orgueil que lui înfpiroit un fuccès que 
perfonne nauroit ofé fe promettre. On 
vit une chofe nouvelle , & telle qu’il 
n’en étoit jamais arrivé en aucun juge- 
ment. Les chefs d accufation lus , & 
l’eau mefurée , le coupable au lieu de 
fe défendre , s’aceufe lui -même de la 
manière du monde la plus amère , & 
donnele premier fa voix pour fa propre 
condamnation. Sans parler ni de (a ca- 
lomnie, ni de fà jaloufie, fans s’exeufer 
fur ce qu’il avoit procuré la mort a fa 
femme contre fon intention , fans rien 
dire en un mot de ce qui pouvoir fervir 
à une légitime défenlè , il adrelToit fes 
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prières au peuple. Lapidez-moi , difoit- 
îl ; je vous ai privé de ce qui faifoit 
votre plus bel ornement ; c’eft me faire 
grâce que de me livrer à la mort; je 
l’aurois méritée quand même je n’au- 
rois tué qu^Une efclave d’Hermocrate. 
Cherchez, i nventez des fupplices inouis; 
j*ai commis un plus grand crime que 
ceux qui ont maffacré leur père , ou 
qui ont piUé des temples. Ne m'enter- 
rez point, vous fouilleriez cette terre ; 
précipitez moi plutôt, comme un im- 
pie , au fond de la mer. Ce difeours 
arracha des pleurs & des eémîlTemens 
à toute l’aflemblée; on ne penfoitplu$ 
à Callirhoé, on ne fongeoit qu'à plain- 
dre Chéréas. Hermocrate fe levé & 
prend en main le premier la défenfe de 
fon gendre, C'eft involontairement Sc 
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contre fon intention que cet accident 
eft arrivé; je le fais. Je vois ici ceux 
qui nous ont tendu des embûches , ils 
n’auront pas fujet de fe rejouir de la 
mort de deux perfonnes ; & je ne veux 
pas caufer à ma fille , toute morte 
qu’elle eft , un fi cuifant déplaifîr. Je 
lui ai fouvent entendu dire que la vie 
de Chéréas lui étoit plus chère que la 
fienne. Ceflons donc un jugement fu- 
perflu, pour ne nous occuper que d’ob- 
> sèques néceflaires. Ne livrons point 
Callirhoé par nos délais à la voracité 
du tems ; hâtons-nous de l’inhumer , 
tandis quelle n’a rien encore perdu de 
fa beauté. 

Les Juges renvoyèrent Chéréas ab- 
fous. Il n’en étoit pas moins coupable 
fes yeux ; il fouhaitoit la mort , & 
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tentoit toutes fortes de voies pour 
abréger fes jours. Traître envers votre 
epoufe , lui dît Polycharme , qui ne 
voyoit pas d’autre moyen pour le fau- 
ver, n’attendrez -vous pas pour périr 
qu’on lui ait rendu les derniers devoirs ? 
l’abandonnerez -vous donc à des mains 
étrangères ? Il eft tems d’orner avec 
magnificence Ton maufolée , & de lui 
préparer des funérailles dignes d’une 
Reine. Ce difeours fit. fon effet , & lui 
infpira le foin d’honorer fon époufe. 
Qui pourroit dignement décrire les 
honneurs funèbres qu’on lui rendit ? 
Callirhoc couverte de fon habit de no- 
ces , étoit étendue fur un lit d’or j dans 
cet état elle paroiffoit plus grande & 

' plus belle ; chacun la çomparoit à 
Ariadnc endormie. Devant le lit funè- 
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bre marclioit en ordre la Cavalerie Sy- 
racufaine dans fon plus bel appareil, 
fui vie de l’Infanterie pefamment armée, 
portant les lignes des viéfoires d’Her- 
mocrate ; le Sénat venoit enfuite; puis 
Hcrmocrate environné de fes parens fc 
de Tes amis ; on voyoit derrière lui 
Arifton , que fa chute empêchoit de 
marcher , & qui ne celToit d’appeUer 
Callirhoé fa maîtrefle, fa fille. Les dames 
Syraeufaines le fuiv’^oient en habit de 
deuil. On portoit après les offrandes 

I 

qu’on fait aux morts : premièrement 
l’or & l’argent de la dot ; enfuite les 
habits fomptueux & les bijoux de la 
défunte. Hcrmocrate avoit fait tirer de 
fon tréfor beaucoup de chofes précieu- 
fes , fes parens & fes amis avoîent en- 
voyé leurs préfens j ceux de Chéréas 
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paroîfloient les derniers. Il auroit fou- 
haité enfévelir toutes fes richelTes avec 
fon époufe. Le corps étoit porte fur un 
brancard par de jeunes gens, & fermoit 
la marche : le peuple raccompagnoit , 
& Chéréas faifoit entendre au milieu 
de cette foule fes cris lamentables. Sur 
le rivage- s’élève le nrtonument fuperbe 
d’Heriiiocrate, il frappe de loin les re- 
gards de ceux qui navigent fur cette 
mer. C’étoit-là le lieu deftiné à receler 
tant de richefles ; il en fut comblé. Ce 
qui paroifloit n’avoir été fait que pour 
honorer la défunte , devint la fourcc Sc 
l’origine des plus grands évènemens. 

Il y avoit un certain TJieron , que 
l’injuftice poulToit à courir les mers. 
Sous prétexte de commerce, ce fcéié- 
rat avoit ralTemblé une troupe dejbri- 
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gands, avec qui il cxerçoit la piraterie* 
Il s’étoit trouvé par hafard aux funé- 
railles de Callirhoé. Témoin de tant 
de richefles , il n*avoit pu s*empccher 
de les regarder d’un œil de convoîtife. 
Son repos en fut troublé ; & ne pou- 
vant dormir : quoi ! fc difoit-îl en luî- 
jneme , je m’expofe tous les jours dans 
les combats, pour un gain léger j’e maf- 
facre impitoyablement des gens qui ne 
m’ont rien fait , & je ne m’enrichiroîs 
pas maintenant qu’il fc préfente une 
occafion fi favorable ! non , le fort en 
cft j’etté , j*c n’abandonnerai point une 
fi bonne proie. Mais , qui m’afTocieraî- 
je pour cette expédition ? Allons , ic- 
pafTons un peu ceux que nous croyons 
les plus propres à la faire réufîlr. Zé- 
nophaac de Tliurium a de la prudence, 

m«Is 
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mais il eft timide ; Ménon dé Meffine 

\ 

cft hardi , mais traître. Les ayant tous 
parcourus de la forte , tel qu’un eflaye'ur 
qui rejette tout ce qui n’eft pas de bon 
alloi , il en trouva cependant qui lui 
éonvenoient» Le lendemain au point 
du jour il court les chercher au port, 
mais inutilement. Les uns étoient dan; 
des maifons de débauche , 8c les autres 
dans des cabarets : armée digne d’un tel 
général. Rendez-vous derrière le port, 
leur dit il, j’ai des chofes de la dernière 
conféquence à vous coapnuniquer ; s’é- 
tànt tous raifemblés , il leur parla de li 
forte, a Je vous ai donné la préférence 

I 

fur tous vos camarades , pour vous faire 
part d’un tréfor que j’ai trouvé , & qui 
cR trop riche pour n’appartenir qu’â 
tui feul particulier. U n’eft pas néceir 
Rom. Tome FI. L 
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faire de beaucoup de travaux pour nous 
en mettre en poffeffion *, une feule nuit 
va nous enrichir a jamais. Nous avons 
de l’expérience , & ces entreprifes que 
les fots ofent calomnier, & que les geqs 
fenfés trouvent fi utiles * ne nous font 
point nouvelles.» Ils coraprireni fur le 
champ qu’il s’agilToit de voler , de 
fouiller un tombeau , ou de piller un 
temple. N’en dites point davantage , 
lui dirent- ils, a des gens que vos dif- 
cours outiaflez perfuadés : mo'trez- 
nous feulement', ce qu’il faut faire , & 
ne perdons pas en de vains propos des 
momens précieux. Vous avez vu, reprit 
Théron , l’or & l’argent qu’on a enfoui 
' avec Callirhoé; il feroit plus juilc qu’il 
fût entre nos mains;. nous qui femmes 
vivans & qui pouvons en faire ufage. 
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Ouvrons cette nuit ce monument , en- 
levons en les richefles , & faifant voile 
par- tout oii le vent nous poulTera, ven- 
dons notre charge dans un pays étran- 
eer. Ce difeours fut applaudi. Mainte- 
nant, ajouta- t-il , retournez où vous 
avez coutume d’aller ; & ce foir , lorf- 
qu’il fera obfcur , que chacun de vous 
fe rende au vaifîeau armé d’un inftru- 
ment propre à notre deffein. Ils lui 
obéirent. 

Cependant Callirhoé reprit en quel- 
que forte une fécondé vie. La grando 
diète ayant' relâché les vifeères , l’air 
comprimé dans les poumons par le 
coup qu’elle avoit reçu autour du dia- 
phragme , fe dilata , & elle commença 
à refpirer un peu quoique avec peine. 
Tous fes membres reprenant du mou- 

I # • 
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vetnent , elle ouvre les yeux , comme 
quelqu’un qui fort d’entre les bras du 
fommeil; ellfe appelle Chéréas, comme 
s’il eiîc pafTé la nuit à côté d’elle : mais 
perfonne ne lui répondant , ni fom 
mari , ni fes fui vantes , un frilTon la fai- 
fitj le lîlence , l’obfcurité augmentent 
fa frayeur ; elle ne peut encore décou- 
vrir la vérité. Elle fc foulèvc, & por- 
tant fes mains tout autour , elle s’ap- 
perçoit des couronnes & des bandelet- 
tes dont elle eft environnée , Sc des 
différentes couches d’aromates ; l’or Sc 

» s ^ 

l’argent retentiffent fous fes mains. 
Elle fc rappelle alors le coup qu’elle a 
reçu , la chiite qui s’en ét»it enfui vie j 
Sc revenue tout-à-fait de fon trouble & 
de fa frayeur, elle reconnoît qu’elle 
eft dans un fépulcre. Alors d’une voix 
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auffi forte qu^clle le put : je ne fuis 
point morte , s^écrîc-t-clle , fauvcz- 
moî , fecourez-moi ; fes cris étoicnt 
inutiles, perfonne ne les entendoit. 
Laiflant aller fa tête fur fes genoux , 
comme quelqu'un qui a perdu tout 
cfpoîr, elle fe lamente. Que j‘e fuis in- 
fortunée ! je n'ai fait aucun mal, & Ton 
m’enterre toute envie, & j'epéris d’une 
mort lente. On me regrette quoique 
fe me porte bien. Comment pouvoir 
donner de mes nouvelles? inj'ufte Ché- 
réas I vous avez voulu me donner la 
.mort, je ne vous le ^rep roche point : 
mais pourquoi vous tant prelTer de me 
jetter hors de chez vous ? quand meme 
j’aurois été réellement morte , auriez- 
vous dd m'enterrer fi précipitamment? 
Mais peut-être fongez-vous déjà à vous 

L 11) 
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remarier? Telles étoient^les plaintes 
qu’elle ne cefToit de faire. 

Cependant Théronobferve le milieu 
de la nuit, & frappant légèrement lés 
ondes de fes rames , il s*approclie fans 
bruit du monument; auflîtôt U débar- 
que & donne fes ordres à fes gens. Pre- 
mièrement il en envoie quatre pour 
faire le guet , avec ordre de tuer , s’ils 
le pouvoient , quiconque s’avanceroit 
de ce côté-là , finon de lui donner le 
lignai de la retraite. Il ordonne à fept 
autres-de fe tenir fur le vaifleau , les 
rames élevées , & prêts à ramer , afin 
que s’il arrivoit quelque contre-tems 
imprévu , ils pulTent , après avoir en- 
levé promptement dans le vaifleau ceux 
qui étoient defeendus à terre , s’éloisner 

X 'O 

à force de rames. Il s’achemine enfui te 



DE Chéréas et Callirhoé. l8t 
lui cir«^uième vers le monument. Oïl 
approche les leviers , & à coups redou- 
blés on tâche de fe faire jour. Callirhoé 
les entend;livrce tourà touràlafrayeur 
$c à la joie , â la trifteffe & â T étonne- 
ment , à refpérance & à la défiance , 
élle eft toute interdite. D’od peut veniiî 
ce bruit? Ne feroit-ce point quelque 
Génie , qfi , fuivarit la loi tommune 
aux morts, me vient trouver? ne fe- 
roient ce pas plutôt les Mânes qui m’ap- 
pellent vers eux? Mais non ’,'ce font' 
fairs doute des voleurs , de facrilèees 
violateurs de la tranquillité des morts. 
Jl me reftoit encore ce -malheur à 
éprouver. O rîcheflTes , que vous êtes 
inutiles à ceux qui ne font plus ! Tan- 
dis qu’elle raifonnoit ainfî , un des vo- 
leurs palTe la tête à travers l’ouverture / 
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pcu â peu U entre J CallirW Te jette 
' à Te pieds , dans l’intention d’implorer 
fon fecours. Il recule tout effrayé , & 
d’une voix tremblante ; fôyons loin 
d’ici , dît-il â fes camarades , un Génie 
garde ces tréfors , & ne nous permet 
point d’entrer. Sa timidité fit beaucoup 
rire Théronj-qui lui reprocha qu’il étoit 
plus mort que la morte mélae. Il or* 
donne enfuite à un autre de prendre la 
place ; mais perfonne ne l’ofant , il 
entre lui même l’épée à la main. L’éclat 
du fer fît craindre Callithoé pour là 
vie ; elle s’éloigne , & d’une voix balle 
lui adrelTe cette prière : qui que vous 
foyez J ayez pitié d’une infortunée „ 
dont le mari & les parens n’ont eu au- 
cune corapalfion ; ne donnez point la 
mort à celle que vous venez de fauver 


Digilized byî^oogle 



©E Chéréas et Callirhoé. 

i 

trëpas. A CCS paroles , Théron s’en- 
hardit , ,& comme il avoit beaucoup * 
d’efprit, il comprit tout d’un coup la 
véritd. Il fiit quelque tems en fufpens 
fur ce qu’il feroit : d’abord il vouloit la 
tuer , craignant qu’elle ne fût un obfta* 
de à (bn entreprife j mais l’appas du 
gain lui faifant bientôt changer de fen- 
timens : quelle fafle partie , fe dit- il 
en lui-même , des richefles qui font ici; 
elles font innombrables j mais la beauté 
de cette femme eft encore plus précicu- 
fc. En finilTant ces mots , il la prend par 
la main^ appellant fon camarade : 
Voilà , lui dit-il , le Génie qui vous a 
’ fait tant de peur. Le plaifant voleur l 
qu’une femme épouvante. Je vous la 
remets entre les mains , dit-il , en s’a- 
dreffant à un ^utre , \t veux la rendre, à 

L V 
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fes parens : pour nous , emportons lé 
tréfor , puifque la morte ne le garde 
plus. 

Le vaiffcau étant chargé des dépouil- 
les , Théton ordonne au garde de Cal- 
lirhoé de Ce retirer un peu à Técart , 
tandis qu*il va tenir confeil d fon lÂijet. 
Les fentimens furent partagés. Cama- 
rades , dit l’un d’eux , nous fommes 
venus ici dans une autre intention ; la 
fortitne nous a fait réuflir au-delà de 
nos éfpérances. Profitons de notre bon- 
heur. Nous le pouvons' fans courir 
aucun rifque. Remettons dans le mo- 
nument toutes lés richefles que nous 
en avons enlevées , & rendons Callirhoé 
à fon époux & à fon père. Nous' étant 
appnochés, leur dirons-nous , dù rivage 
&' du.maüfolcc , fuivant l’ufage des 
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j^êcheurs , une voix vint frapper nos 
oreilles j rhumanitë & le defir de fau- 
ver celle qui fe trouvoit renfermée 
dans cette trifte demeure , nous l’ont 
fait ouvrir, Faifons jurer Calliihod 
qu’elle confirmera de fon témoignage 
êe que nous venons de dire ; elle le 
fera volontiers par reconnoiffance pour 
ceux qui lui ont fauvé la* vie. Quelle 
joie n’allons-nous pas caufer a toute 
la Sicile ! que de prélens u’allonS-nous 
pas recevoir! & en mênlè tems nous 
fatisferons & les Dieux & les hom- 
mes , & la juftice & la Religion. In- 
fenfé , reprend un autre en l’interrom- 
pant , pourquoi vouloir fi à contre- 
tems faire' de nous des Philofophes ? 
Eft-cc donc en violant les tombeaux , 
que nous femmes devenus gens * de , 

L yj 
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bien ? Quoi donc ! nous aurions pour 
cette femme plus de compàffion que 
n"en a eue fon propre époux , lui qui 
n*a point craint de la tuer? Elle ne nous 
a fait aucun toit , il ed vrai, mais ne 

é 

nous en fcra-t elle point. par la fuite? 
Premièrement, fi nous la rendons âceux 
àqui elle appartient,pdpvons-nousdire 
ce qu’ils penferont de cette aventure? 
Il eft meme impoflîble qu’on ne vienne 
a foupçonner le fufet qui nous a. fait 
approcher du monument. Que fi les 
parens de cette femme nous font grâce 
de la punition, les Archontes & le 
Peuple ne nous laifTcront point aller, 
nous qui emmenons une charge qui 
dépofc contre nous. On dira peut-être 
qu’il eil plus avantageux de la vendre; 
fa beauté nous en fera trouver un prix 
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confidérabie. Mais cela n’eft pas fans 
danger. L*or & Targent que nous ein- 
portons ne peuvent ni parler, ni nous 
décaler. Nous pourrions forger toutes 
fortes d*hiftoires fahscraindfe d’être dé- 
mentis; mais comment cacher une mar- 
chandife qui voit, qui entend, & qui fait 
exprimer ce qu’elle voit & cequ’elle en- 
tend? Elle eft trop belle pour que nous 
puiCîons la faire pafler pour une efcla- 
ve. Qui, en la voyant, ajouteroit foi â 
ce que nous dirions? Tuons-la donc 
plutôt ici , & ne traînons pas d notre 
fuite un témoin toujours prêt à dépo-^ 

I 

fer contre nous. Plufîeurs fe rangeoient 
a cet avis ; Théron n’approuva ni 
l’un ni l’autre. Votre confeil , dît- il 
au premier , nous expofe â un danger 
imminent,, 6c le vôtre nous fait per* 
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dre le fruit de nos travaux. Je (uîs 
plutôt d’avis de la vendre que de la 
• faire mourir. Pendant qu’on la vendra, 
'la crainte la fera taire une fois ven- 
due , qu’elle nous' accufe , nous n’y 
ferons plus; & d’ailleurs la vie que 
nous menons eft-ellé fans danger? 
Alais le jour s’avance , rentrons dans 
le vaifTeau , & mettons a la voile, 

■ Les ancres levées, le vailTeau fen- 
doit fièrement les ondes. N’ayant point 
de route particulière tenir , les Pi- 
rates le laiffoient aller au gré des flots 

& des vents. Tout vent leur étoit fa- 

\ 

Vorable , & leur foiiffloit en pouppe, 
Théron cependant (ionfoloit Calli- 
rîioé, & faifoit tous fes efforts pour la 
tromper. Quoiqu’elle s’apperçilt bien 
qu on tramoit quelque èhofe contre 
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elle , & qu’on la defliinoit à refcla- 

vage , elle feignit de n’avoir aucun 

foupçon & d’ajouter foi aux difeours 

du Pirate, de crainte qu*il ne la tuât, 

fî elle lui faifoit paroître de l’îndi-' 

• 

gnatîôn. Pour être plus en liberté 
elle lui témoigna que la mer l’incom- 
môdoit, & fe couvrant de fon voile, 
elle s’abandonna aux pleurs. 'Quoi ! 
moû' père , fc difoit-eiie , fur cette 
même mer , oii vous avez défait trois 
cens vdifleaiux Athéniens , un petit 
bâtiment enlève votre fille , & vous 
ne nie donnez aucun fecours! On m’em- 
mené dans une terre étrangère , 8c 
quoique libre & d’une naiffance illuftre, 
il me faudra palTer mes jours dans la 
fetvitude, Sc péut-être la fille (fHer- 
«lôcfate fe verra-t-e l’cfclavc d’un 
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Athénien! Il auroit mieux valu que 
inorte, )*e fufle reftée dans le monu- 
ment. Chéréas me fcroit un jour venu 
trouver, & maintenant féparés pen- 
dant nK>tre vie , nous ne nous rejoin- 
drons pas meme après la mort. Telles 
étoient les plaintes quelle ne ceffoit 
de faire. Les Pirates paflerent auprès • 
d’un grand nombre de petites ifles. 
Comme ils cherchoient des gens riches, 
qui pulTent acheter la charge de leur 
vaifTeau , ils ne s’y arrêtèrent pas, , 
Vis-â*vis de l’Attique eft une rade très- 
sure , ils y mirent leur vaiiTeau à l’abri. 
Une fontaine d’une onde pure ferpen- 
toit a travers une prairie. On amène- 
en cet endroit Callirhoé, & comme on 
fouhaitoit conferver fa beauté , on la 

pria de prendre les bains Sc de fe rc- 

/ 
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poÇer un peu des fatigues de la mer. 
Pendant ce tcms-la , les Pirates déli- 
bérèrent entr*eux fur l’endroit od ils dé- 
voient aller. Nous femmes près d’Athè- 
nes, dit l’un d’eux, c’eft une ville grande 
êc opulente j nous y trouverons grand 
nombre de Marchands que la richeife 
de fes habitans y attire de tous côtés. 
Ce n’eft point ici , comme ailleurs , 
une feule ville , mais le rendez-vous 
de la Grèce entière. Là-delTus on ré- 
folut d’aller a Athènes. La curiofîte 
de fes habitans ne plaifoit pas à Thé- 
ron. Etes-vous donc les feuls qui n’ayier. 
point entendu parler du caraftère des 
Athéniens , toujours avides de nou- 
veautés ? Ils font chicaneurs , aiment 
à parler, & d’ailleurs on rencontre fur 
le port des milliers de fycophantes*. 
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On nous demandera qui nousfommcs, 
& d’où nous apportons ces marchan- 
difes ? Enclins à. la méchanceté , la 
moindre chofe leur donnera prife fur 
nous , leur fera naître des foupçons, 
AuHItôt on TioLis mènera devant l’Aréo- 
page & devant les Archontes , encore 
plus terribles que les Tyrans. Croyez- 
moi , évitons Athènes avec encore 
plus de foin que Syraeufe. L’Ionie eft 
un pays avantageux ; toutes les ri- 
chefles de la haute Afie viennent s’y 
rendre, & fes heureux habitaris, fans 
foins & fans affaires , n’ont d’autres 
occupations que celle du plaifir, J’ef- 
père d’ailleurs y trouver quelques per - 
, fonnes de cohnoiflance. Apres avoir 
fait aiguade & s’être fournis de vivres 
auprès de quelques vaifleaux de charge 
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qui fe trouvoient en cet endroit , ils 
appareillèrent pour aller à Milet. Le 
troifième jour ils entrèrent dans une 
rade, ouvrage de la nature , commode 
pour les vailfeaux , & qui n’efl éloignée 
de la ville que de quatre-vingt fiades. 
Théron ordonne d’ôter les rames, de fai re 
en cet endroit une habitation à Callî- 
ihoé, & de lui fournir tout ce que le 
lure & la délîcatefle pourroîent exiger. 
Encore plus Marchand que-^iratc , il 
eh agifToit ainfî , moins par principe 
d'humanité, que par l’avidité du gain. 

• Ces ordres donnés , il fe rend a la 
Ville avec deux de fes camarades. 
Après une mure délibération , il cft 
d’avis de ne point chercher piib^îque- 
ment d’acheteur , ni de répandre un' 
peu trop Ton deffein , mais de fe hâter 
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de fe défaire de Callirhoé (bus itaam , 
& fans être obligd de repréfenter le 
contrat d*acquifîtion. Cette vente étoit 
d’autant moins aifée , 'que peu de per- 
fonnes pouvoient y mettre le prix , & 
qu’elle ne pouvoir convenir qu â un 
Roi ou a des gens très-riches , & c*é- 
toieut juftement les peifonnes qu’il 
ciaignoit le plus d’aborder. Tout cela 
lui caufoit des retards qu’il ne pouvoit 
plus fuppqfter. La nuit fuivante , ne 
pouvant fermer les yeux , il fe dît i 
lui-même : infenfé que tu es , tu lailTes 
depuis tant de tems tes richeffes a l’a- 
bandon , comme (I dans le monde il n’y 
avoît que toi de voleur. Ignores- tn 
donc qu’on rencontre fur mer d’autres 

t 

pirates ? d’ailleurs n’as-tu pas fiijet de 
craindre que tes camarades ne te laif- 
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fcnt îci , & ne s*en aillent avec ton 
or k ton argent ? Peux-tu te flatter que 
des gens, que tu n*as enrollés que parce 
que tu connoilTois leur iniquité & leur 
fcclératefle , te foient fidèles ? Dors 
donc maintenant , puifque c*eft une 
néceflité , & demain rends- toi au point 
du jour dans ton vaîfleau j précipite 
dans la mer cette femme qui t’eft inu- 
tile & qui renverfe tes projets , & ne 
te charge plus par la fuite d’une mar- 
chaudife fi dure à la défaite. S’étant 
endormi , il vit en fonge des portes 
fermées j ce qui lui fit prendre la réfo- 
lution d’attendre encore ce jour-li. 
Chagrin & l’efprit violemment agité , 
il s’aflied auprès d’une boutique. Sur 
ces entrefaites vient à pafler un homme 
de moyen âge, en habit de deuil, la 
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douleur peinte fur le vîfage , & envi- 
ronné d’une multitude de gens libres 
& d’efclaves. L’homme eft naturcUcr- 
ment curieux. Théron s’informe de 
quelqu’un de la fuite , & lui demande 
quel eft ce perfonnage. Il paroit , lui 
répondit-on, que vous êtes étranger, 
& que vous venez de bien loin , puif- 
que vous n’avez point entendu parler 
de Denys , l’ami du grand Roi , & le 
premier de l’Ionie par fa nailTance-, 
fes richelfes & fon favoir» Mais pour- 
quoi oet habillement lugubre ? Il a 
perdu une femme qu’il chcriiToit. Thcr 
ron* trouvant un homme riche, & qui 
airaoit les femmes , s’attacha encore 
. davantao;e à la converfation. Au lieu 
donc de laifîer aller cet homme , il lui 
demanda quel pofte U.oçcupoit près 
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de lui. Je fuis, lui répondit-il, l’In- 
tendant de fes biens , Sc j’ai foin de 
l’éducation d’une fille que fa mère in- 
fortunée a lailTcc encore enfant. Com- 
ment vous appeliez - vous ? Thé- 
ron. Et vous î Léonas. C’efl bien à 
propos, cher Léonas, que je vous ren- 
contre. Je fuis Marchand , Sc'je viens 
d’Italie. Il n’eft point par conféquent 
étonnant que j’ignore ce qui fe palTc 
en Ionie. Une femme Sybarite & ex- 
trêmement riche avoit une tiès-bellc 
efclavc , la jaloufic la lui a fait vendre j 
je l’ai achetée ; prenez-la , vous y 
trouverez un gain & un avantage réel , 
foit que vous vouliez la garder pour 
préfider à l’éducation de la fille de votre 
Maître, & je vous la garantis très-bien 

t 

clcvcc , foit que vous jugiez qu’elle 
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mérite de lui plaire. Il vaudroit miejeiR 

pour vous qu^il prît pour compagne 

une petfonoe qu’il auroit achetée; que 

d’époufer une femme qui feroit peut- 

être une marâtre pour votre élève. 

Léonas prenoit beaucoup de plaifir à 

l’entendre. Un. Dieu bienfaifant , lui 

dit-il, vous a envoyé vers moi. Vous 

1 

me faîtes voir la réalité de ce que j’ai 
vu en fonse; entrez donc dans ma mai- 
fon , & recevez-y les traitemens qu’exi- 
gent l'amitié & l’hofpitalité. A l’égard 
de cette femme , la vue décidera de mon 
choix , & déterminera fi elle eft digne 
de mon Maître , ou fi je me la réfer- 
yerai. 

Etant entrés dans la maifon, Théroa 
en admira la grandeur & la richelTc ; 
elle étoit en effet deftinéç. â recevoir 

le 
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le Roi de Pcrfc. Léonas le fit d’abord 
attendre parmi les cfclaves de fon Maî- 
tre , il remmena enfuite i la fienne , 
qui étoit propre & digne d*iin homme 
libre. AulTitôt on mit la table , & Th^- 
ron, en homme adroit & qai (avoit 
s’accommodera tout, fe fervoit libre- 
ment, êc s’attiroit l’amitié de Léonas 
en buvant fou vent à fa lanté , & par la 
(împlicité qu’il faifoit paroître , & plus 
encore parla confiance qu’il témoignoit 
pour riiumeur libérale de Ton hâte. Il 
fut beaucoup queiHon de Callirhoé 
dans la converfation, Théron s’atta- 
choit plutôt a en louer le caraélère que 
la beauté , fachant bien que ce que l’on 
ne voit point a befoia d’aide, & que 
la vue. décide du leûe. Allons donc , dit 
Léonas , faites-nous la voir. Elle n’cft 
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point ici, répondit Théron, nous avons 
évité la ville à caufc des entrées, nous 
avons relâché à quatre-vingt ftadcs 
d’ici , & en même tcms il lui nomme 
la rade. Vous avez abordé fur nos ter- 
res , lui dit Léonas. Tant mieux , reprit 
Théron , c’eft la fortune elle. même qui 
nous mène à Denys. Partons donc pour 
la campagne , répliqua Léonas , vous 
pourrez-vous y repofer au fortir de la 
mer. Nous avons dans le voifinagc une 
fort belle maifon. Théron en fut char- 
mé , parce qu’il penfoit que la vente 
ne fe feroit pas fur la place , mais dans 
un lieu écarté. Demain , nous irons , 
dit-il, au point du jour, vous à la mai- 
fon de campagne , Sc moi au vaiffeau , 
& )‘e vous amènerai cette femme.Ætant 
convenus de cela, ils fe féparcrent , 
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après s’êtrc donnés la main en ligne 
d’amitic. L’empreflcmcnt qu’avoit Tun 
pour vendre & l’autre pour acheter , 
leur fit paroîtrc à tous deux la nuit 
bien longue. Le lendemain Lconas fc 
rend à la maifon de campagne, portant 
avec lui de l’argent , afin que le mar- 
chand ne pilt fc dédire. Théron va 
trouver fur le rivage fes camarades qui' 
l’altendoient depuis long - tems avec 
impatience; & apres leur avoir raconté 
ce qu’il avoir fait pour eux , il fe mit 
àHatter & a confoler Callirhoé. Je vou-' 
lois , ma chère fille, lui dit- il, vous* 
rèndre d’abord à vos païens , mais un 
vent contraire étant furvenu , je ne pus 
fatîsfaire mon inclination. Vous n’igno- 
rez pas les foins 8c les attentions que 
j’ai eus pour vous , & combien votre'’ 

M ij 
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honneur m’a ëté cher. Sauvée par uos 
mains de l’horreur du tombeau , Ché» 
rdas vous recevra auflî pure qu’au for- 
tir de la chambre nuptiale. Nous fom- 
mes maintenant forcés d’aller julqu’en ‘ 
Lycie ; mais la mer vous incommode , ■ 
&: il n’eft pas nécelTaire de vous expo- 
fer inutilement à la fatigue d’un tel . 
voyage. Je vous remettrai ici entre les 
mains d’amis sûrs & fidèles. A mon 
letom )‘e vous reprendrai, & je vous 
remmènerai enfin â Syraeufe avec tout 
le foin pofTible. Prenez avec vous ce 
que vous fouhaiterez de ce qui vous 
appartient , nous vous garderons le 
relie. A ces paroles , Callirhoé , quoi- 
qu’exttèmement trille , ne put s’em- 

I 

pécher de rire au~dedans d’elle-même , 
de ce qu’il la croyoit fi fimplc j elle 
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s’appercevoit bien en effet qa*ill*avoît 
vendue , mai» le defir d’être hors des 
mains des pirates , lui fit envifager l’eC- 
clavage comme plus avantageux que • 
fon illaftre naiflance. Je vous remer- . 
cie , mon père , lui dit-elle , de votre 
honnêteté & de vos bons traitemens. 
PuifTent les Dieux vous en récompenfer, ’ 
comme vous le méritez ! Gardez-moi 
foig'neufement tout ce que vous avez 
emporté avec moi ; je regarderois com- 
me un mauvais augure Tufage que je' ' 
pourrois faire de ces dons confacrés ' 
aux morts. Je me contente de la ba^uè • 
qu’on m’avoit laifTée au doigt,' quoi- 
qu’on me cri1t morte. Se couvrant en- 
fuite la tête de fon voile, menez-moi,. 
Théron , lui dit-elle , par-tout od vous 
voudrez j il n’y a point d’endroit que •* 

M ü^j 
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jtf ne -préfère aux incommodités de la 

nier & a l’horreur du tombeau. 

Thérôn fe trouvant ptès de la maî- 
fon’ de campagne de Léonas , inventa 
ce ftratagéme-ci. 11 ôte à Callirhoé 
fon voile, détache le ruban qui retenoit 
fa chevelure , & ouvrant la porte, il 
la prefTe d’entrer la première. Léonas 
& ceux qui étoient avec lui , croyant 
voir Une Dceffe qui leur apparoiffoit , 
furent frappés d’étonnement. C’étoit 
en effet un bruit affez commun que 
vVénus fàvorîfoit ceS campagnes de fa 
préfence. Ils n’étoient pas encore re- 

f 

venus de leur furprife , que Tliéron , 
qui fuiVoit Callirhoé, s’avançant vers 
Léonas : levez-vous , lui dit-il', 5c pré- * 
parez - vous' à recevoir cette femme. 
.C’eft elle que vous voulez acheter. 
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La joie & rétonnement faififcnt tous 
ceux qui fc’ trouvèrent préfens. On 
conduifit Callirhoé dans le plus bel 
appartement delà raaifon pour la faire 
repofer. Elle en a voit grand bcfoin , 
après toute la fatigue , les craintes & 
les chagrins qu*elle avoit éprouvés. 
Théron prenant enfuite Lconas par la 
main: je me fuis fidèlement acquitte, lui 
dit-il , de ce qui dcpcndoitde moi. Gar- 

N. 

dca cette femme & foyczparlafuitemoh 
ami ; venez-vou's en à la Ville., je vous 
y remettrai le contrat de vente , & 
vous me donnerez ce que vous jugefez- 
à propos. Lèonas voulant lui rendre 
la pareille : je vous confie , lui dit-il, 
rarement avant eue d^ivoîr reçu le con- 
trat. Il le payoit ainfî d^avanec , de 
crainte qu’il ne vînt à cbvingef de fen- 
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timent. Il n*ignoroit point en effet 
qu’il fe trouvcroit en ville beaucoup 
d’acheteurs. Il le força donc de prendre * 
un talent d’argent qu’il avoit apporté . 
avec lui. Théron fit .d’abord femblant 
de le refufer , quoiqu’il fouhaitât ar- • 
demment de le tenir ; il le reçut enfin. 
Comme il fe fàifolt tard , Lëonas vou* 
loit le retenir a fouper. Je vous fuis 
obligé , dit le Pirate , mais il faut que 
je mette à la voile pour entrer ce foir , 
dans'la Ville. Demain nous nous re- 
joindrons fur le port. Là-deffus ils fe 
réparèrent. Théron étant retourné à .. 
fon vaiffeau , ordonne de lever fur le • 
champ l’ancre , & de prendre au plu- 
tôt le large avant qu’il pdt être recon- 
nu. Ils exécutèrent fts ordres , Sc fe 
laifsèrent aller au gré des flots jk do« 
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vents. Callirhoé fe trouvant feule , fe 
vit plus en liberté de pleurer fon fort: 
Voici , fc dit-elle en elle-même , un 
autre tombeau dans lequel m’enferme 
Theron. Il cft encore plus défert Sc 
plus abandonné que le premier. Moa 
père & ma mère y feroient venus quel- 
quefois ; Chéréas m’y auroit apporté 
le tribut de fes larmes. Quoique mor- 
te, j’en aurois eu quelque reifentiment 
de plaifîr. Mais ici , qui invoquerai-je ? 
Tu fais tous les maux que tu m’as fait * 
foulFrir , & par terre & par mer : oui , . 
tu le fais , fortune enviculc, & tu m’en^ 
prépares encore de nouveaux. D’abord . 
de mon amant tu as fait un meurtrier, 
CKcréas, qui n’avoit jamais frappé un 
vil cfclave, m’a A>leflee dangereufe- 
ment , moi qui l’aimois. Tu me livres 
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cnfuite entre les mains '<fe perfides 
violateurs de la fainteté des tombeaux ; 
tu me fais pafler de l’horreur de ce lieu 
fur mer, & tu me rends l’efclave de 
pirates , encore plus terribles que fes 
flots JrrStds. N’àî-je do'nci.'-teçu cette 
beauté û vantée , que pour que Thé- 
ron en reçut un plus grand prix ? On 
ma vendue dans un' lieu défert Sc 

é 

abandonné , Sc l’on ne m*a point con- 
duite a la Ville , comme cela fe prati- 
que à l’égard des autres efclaves. Tu 
craignois fans doute qu’en me voyant 
l’on ne me reconnût pour une perfon- 
ne libre & d’une naiflanCe Slluftre. Et 
c’eft par cette raifon que j’ai été livrée 
comme une marchandife vile & de peu 
de prix , fans que je«fache fi ceux qui 
m’ont achetée font Grecs ou Barbares, 
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ou bien d’autres pirates. Se fràppanlf 
enfuiie le fcin , elle apperçoit dans fa 
bague la figure de Chéréas, Tu n’es 
plus , dit- elle , en. la baifant , cher 
Chéréas, puifqu’un fi grand accidenjt 
te répare ainfi de moi. Affis près d’un 
monument qui ne me renferme plus'^ 
tu t’affliges , tu te repens , tu rends 
témoignage à ma vertu j de moi , fille 
d’Hcrmocrate , & ton époufe ,‘je.fuis 
aujourd’hui vendue à un maître. Telles 
étoient Ces plaintes ; le fommcil, quoi- 
qu’avec peine , les fît cefler. . 

l’in du prenûer Livre, 
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LIFRE SECOND. 

* I 

L B OR AS, impatient d*apprcndrc à 

fon maitre Theurcufe nouvelle de Tac- 
« 

qùifition qu’il vcnoit de faire , de 
plein d’erpérance qu’elle le confoleroit 
& qu’elle adouciroit fes chagrins , fc 
• hâta de partir pour Milct , quoiqu’il 
fit encore nuit. -11 avoit auparavant 
ordonné à fonEconome Phocas d’avoir 
tout le foin poflîble de Callirhoé. Il 
trouva encore Denys au lit. L’efprît 
agite & en proie à la douleur , il for- ' 
"toit rarement , quoique la patrie fou- 
haitât fa préfcnce , & il pafloit la plu- 
part du*teras dans la chambre de fon i 
époufe , comme s’il l’eut eue encore * 
fous les yeux. Léonas s’étant préfenté i 

devant 

j 
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■devant lui , il lui dit : depuis la mort 
de mon infortunée compagne , je n’ai 
jamais dormi avec plus de plaifir que 
cette nuit. Je l’ai vue diftinélement 
en fonge , grande & plus belle que 
jamais elle ne me l’a paru , & comme 
fi j’euffe veillé , elle étoit à mes côtés. 
Je croyois être au premier jour de 
mes noces , Sc que je l’amenois chez 
moi de mes terres maritimes , tandis 
que tu chantois l’Epithalarne. Il n’a- 
V^oit point encore ceffé de parler , que 
Léonas s’écria : heureux en fonge ,.vous 
Têtes encore, mon cher Maître, a votre 
reveil. Vous allez apprendre des nou- 
velles de ce que vous avez vu , & 
aniïitôt il fe met à lui raconter ce qui 
lui étoit arrivé. Un certain Marchand, 
qui a voit tinc très- belle femnAe '4j:Ven- 
Rcm. Tomt Vl% N 
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dre , s*eft adrelTé à moi. La crainte des 
Commis Tayant empêché d’entrer dans 
le port , il s’eft arrêté à une rade prés 
de vos domaines. Je le quittai pour 
aller à la campagne. Nous y étant raf- 
femblés , nous avons conclu enfemble. 
Je lui ai donné un talent, & il ne 

I 

refte plus qu’a paffer le contrat fuivant 
les loix. Denys aimoit les femmes , il 
entendit avec plaidr vanter la beauté 
de celle-ci , mais il n’apprit qu’avec 
chagrin quelle étoit efclave. D’une 
ame vraiment royale, & fupérieure au 

refte de l’Ionie par là dignité & par 

\ 

fon éducation , il dédaignoit la couche 
d’une efclave. 11 eft inipoflîble , Léo- 
nas , lui dit - il, qu’une belle perfonne 
naifle dans i’efclavage. N’as-tu point 
appris des Portes que les enfans des 
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Dieux font beaux , & que ceux des 
hornmes îlluftres & diftingués le font 
encore davantage ? Elle t*a plu dans 
un lieu folitaîre , parce que tu Tas 
comparée avec les femmes de la cam- 
pagne. Mais puifque tu Tas achetée , 
va-t*en à la place; Adrallc , qui cft 
tres-expert dans la connoiflance des 
loix , paffera le contrat. Léonas étoit 
charmé de ce que fon maître h’ajoutoit 
point foi à fes difeours. Il ne doutoit 
point que ne s’attendant a rien , il en 
feroit plus étonné. Il parcourt de ce 
pas tous les ports de Milet, les comp- 
toirs des Banquiers , en un mot la 
ville entière , fans pouvoir trouver 
Théron. Il s'informe des Marchands , 
des palTagers ; perfonne ne le connoît. 
Dans cet embarras, il prend un ba* 

N ij 
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teau, côtoie le rivage^ fe ren4 enfuitc 
â la maifon de campagne j mais il n’a- 
voit garde d’y trouver celui qui étoit 
déjà en haute mer. Il s’en, retourne 
lentement & chagrin vers fon maître. 
Denys , le voyant trifte , lui en de- 
manda le fujet. Je vous ai fait tort 
d’un talent, lui répondit-iL Eh bien , 
dit Denys , cet accident te rendra par 
la fuite plui circonfpeâ:. Mais que 
t’eft-il donc arrive ? cette' efclave 
a-t-elle pris la fuite ? Ce n’eft point 
elle, dit Léonas, mais celui qui l’a 
vendue. C’eft donc un faux marchand , 
reprit Denys, qui par cette raîfon te 
l’a vendue dans un lieu retiré. De quel 
pays a-t-il dit qu’elle fut î De Sybaris 
en Italie , & il ajouta que fa maîtrelTe 
s’en ctoit défaite par jaloufic. Cherche, 
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I 

lui dit- il , s’il y a ici quelqu’un de ce 
pays là ; cependant laiffe-la ici. Lco- 
nas s’en retourna fort trifte & très- 
chagrin du peu de fuccès de fon eritrc- 
prife. N’ayant plus d’autre rcflource 
que de faire voir Caliirhoé à fon 
maître , il épioit le moment de lui ' 
perfuader d’aller à la campagne. 

- Les femmes de la campagne regar- 
dant déjà Callirhoé comme leur maî- 
treffe, lui faifoient leur cour. Plan- 
gone , la femme de l’économe , qui étoit 
affez agiffantc, & nullement fotte , lui 
-dit : Vous regrettez , fans doute , ma 
chère fille , vos parens , regardez-nous 
comme tels. Denys, notre maître eft un 
homme de bien , & ^leîn d’humanité. 
Un Dieu propice vous a conduite dans 
une bonne raaifon, od.vous trouverez 

N iij 
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tous les agrémens que vous aviez dans 
votre patrie. Après être reftée fi long- 
tems fur mer , vous- pourriez avoir be- 
foin de prendre les bains , & voici des 
cfelaves prêtes à recevoir vos ordres. 
On eut beaucoup de peine à vaincre fa 
réfiftance, elle fe lailTa â la fin mener 
dans la chambre des bains. On la lava 
avec foin , on répandit enluite fur elle 
des effences. Couverte de fes habits , 
ces femmes avoient admiré la beauté de 
fon vifage qui leur paroHToit celui d*uoa 
Divinité j Téclat de toute fa perfonne 
les frappa bien plus , lorfqu'elle parut 
toute nue à leurs yeux. Son corps, d*une 
blancheur éblouiffante, brilioit comme 
Talbâtre , & fa chair étoit fi délicate , 
qu*on craignoit , en la touchant feule- 
ment du doigt , de lui faire une grande 
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blelTare. Ces efclaves fe difoient tout 
bas , les unes aux autres : notre maî- 
trelTe avoit de la beauté, & c'eft avec 
raifon qu’on en parloit par-tout ; niais _ 
elle n’approchoit point de celle-ci, ôc 
elle n’auroit paru que fa fuivante. Ces 
louanges qui ne pronoftiquoient que 
trop à Callirhoé ce qui devoit arriver., 
lui faifoient beaucoup de peine. Lorf- 
qu’elle leur parut alTez baignée , on lui 
attacha fa chevelure , & on lui apporta 
des habits propres. Elle les refufa. Une 
telle parure ne convient point , dit- 
clle , à une perfonne nouvellement 
achetée ; donnez - moi un habit con- 
forme â mon état j vous valez en effet 
mieux que moi. Elle fe couvrit donc 
d’un habit, commun , qui lui ailoit tres- 
bien , & qui, recevant de l’éclat de fa 

N iy 
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beauté , paroiflbit très-riche. Après le 
dîner, Plangone lui dit, venez-vous- 
en au temple de Vénus, vous lui adrcf- 
ferez vos' prières. Cette DéelTc fe fait 
voir en ce lieu , & non - feulement les 
habitans de ces campagnes, mais en- 
core ceux de la ville, viennent lui of- 
frir des facrifices. Denys a beaucouo de 
dévotion pour elle, aiiffi exauce- t-elle 
fes prières. Elles lui racontèrent en- 
fuite lès différentes apparitions de la 
Déelfe. L’ une de ces femmes prenant 
la parole , lui dit : En voyant Vénus , 
ma chère , vous croirez voir votre 
image , tant 1^ reffemblance eft frap- 
pante. A ce difeours , Callirhoé ne 
put retenir fes larmes. Que je fuis mal- 
heureufe î fe difoit-clle â elle-même , 
Vénus, cette Décffe , fauteur & la 
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caufe des maux' que je fouffre, habite 
' ces lieux ; fy vais cependant, mais 
pour lui faire des reproches amers. Le 
temple étoit près de la maifon de cam- 
- pagne, tbuchoit au grand chemin. 

' Elle fe proftcrne aux pieds de la 
DéelTe , & les lui tenant embralTcs : 
’C’eft vous, lui dit-elle, qui la première 
m’avez fait voir Chérèas quoique nous 
vous ayons rendu toute forte d’hon- 
■ ' neurSj'v Vous avez cependant 'féparé un 
' couple que vous aviez univ Mais, puif- 
. que -vous Tavez voulu,- ne permettez 
point que je plaife à d’autres après lui; 

* je nevous demande plus que.celfc feule 
* grace.''Vënus n’exauça' point fa prière ; 

c’ell en effet la mère de l’Amour ; 3c déjà 
. elle méditoit d’autres -nœuds , qu’ejlc 
devoit-rompre enfuite., ■ • -1 

N V 
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Callîrhoé, délivrée des Pirates, & 
n*ayant plus à fou^rlr des iacommo- 
dités de la mer , reprenôit fa première 
beauté ; les femmes de la campagne 
la voy oient embellir de jour en jour. 
Cependant Léonas , ayant trouvé un 
moment favorable, tint- d- peu- près 
ce Uogage a Dénys, Vous n’avez point 
paru , mon clier maître , depuis long- 
. temps dans vos terres fituées le long de 
la mer 5 on y fouhaîte , on y defire vo- 
tre prélènce j il eft bon que vous voyez 
vos troupeaux & vos campagnes; d’ail- 
leun il faut ferrer les biens de la terre , 
le tems prefle. Vous y jouirez de la ma- 
gnifique maifon que nous aVdns élevée 
par votre ordre. Occupé de’ vos affaires, 
vous fentîrez moins le poids de vos cha- 
grins, Sc lesplaifixs delà campagne en 
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adouciront Vamcrtume. Si vous êtes 
content de quelqu’un de vos pafteurs , 
de vos bergers , vous lui donnerez la 
nouvelle efclave. Denys y confentit, 

& fixa le four du départ. On ne l’eut pas 
plutôt annonce qu’on prépara les chars, 
les chevaux & les bateaux ; on invita 
aufu fes amis & Tes affranchis à lui faire 
compagnie; Denys étoit naturellement 
magnifique, Lorfque tout fut prêt, il 
ordonna à la multitude d’accompagner 
le bagage par mer ; il fe difpofa enfuite 
â prendre les devans, & voulut que les 
chars le fuivilTent ; une grande fuite ne 
convenant point à un homme accable 
de douleur. Le lendemain, au point du 
jour, & avant que perfonne s’en doutât, 
il monte â cheval, lui cinquième, & 

prend le chemin de la maifon de cam- 

N VJ ‘ 
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■ pagne. Léonas ëtoit dû nombre de 
. ceux qui l’accompagnoient. Cette nuit 
meme Vénus étoit apparue à Callî** 
rlioéj elle voulut rendre de nouveau fes 
hommage* à la Déeffe. Elle lui adre^- 
foit fes prières , lorfque Denys , de£^ 
Cendant de cheval , entra le premier 
• dans le temple. Au bruit qu’il faifoit en 
mâTchant , Callirhoé fe retourna de foa 
côté. Denys T^<^t apperçue j s’écria : 
Soyez nioî propice”, Vénus, & 'que vo- 
tre apparition me foit favorable. En 
même-tems une ^iblelTe le prend, il 
cft prêt à tomber ; Léonas le foutient. 
Ne vous troublez point,- mon cher maî- 
tre, lui dit-il, c’eft la nouvelle efclave; 

- vous , s adreffant à Callirhoé , appro- 
-V icncz de votre maître, A ce nom demaî- 

tre, Callirhoé baiffa la vue, & vçrfaut 


Dl: 
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un torrent de larmes , elle fentit qu*elle 
dcvoit oublier , quoique tard , qu’elle 
cdt été libre. Impie , dit Denys, à Lco- 
nas, en le frappant, tu ofes parler aux 
Dieux , comme fi tu arois affaire a des 
hommes. Tu dis l’avoir achetée , & tu 
ne peux trouver celui qui te l’a vendue. 
N’as-tu donc point appris d’Homère , 
que les Dieux prennent la figure d’é- 
trangers , ' pour examiner l’infolencc 
& les crimes des' humains. 

CelTez de vous mocquer de moi , ré- 
pondit Callirhoé, & ne prenez point 
pour une Divinité , une mortelle infor- 
tunée. Sa voix étoit douce & harrao- 
nieufe , on l’eut prife pour le fon d’une 
guitarre ; elle parut à Denys celle d’une 
DéclTe. Tout troublé , & craignant de 
lui parler plus long-tems , il s’en va i 
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la maifon, déjà embrâfé d’amour. Peu 
après arrivèrent les équipages de De— 
nys , & ceux qui dévoient les accompa* 
gner. Le bruit de ce qui s’étoit pafTé le 
répand. Sous prétexte de rendre fes 
hommages à Vénus, chacun s’emprefTc 
de voir cette jeune beauté, Callirhoé , 
toute honteufe , ne favoit que faire , 
tout lui étoit étranger ; Plangone , à 
qui elle étoit accoutumée , ne fe trou- 
voît plus à fes côtés ; elle étoit occupée 
à recevoir fon maître. Il fe faifoit déjà 
tard, perfonne cependant ne paroifToit 
à la maifon ; Léonas fe douta de ce qui 
fe pafloît. Il va au temple, od trouvant 
les uns debout , les autres profternés , 
il emmene Callirhoé. Alors vous auriez 
pu voir que c’efl la nature qui fait les 
Rois, de même que dans un effaim d’A- 
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t>eUles. Un chacun la fuit, comme fi fa 
beauté Teut fait choifir pour Reine. 
Ainfi efcortée , elle, s'en retourna â la 
maifon. 

Dcnys, en homme bien élevé, & qui 
par choix s'étoit attaché à la' vertu, fai- 
fbit fcs efforts pour cacher ù bleffure. 
Ne voulant ni fe rendre la fable de fe$. 
. domeffiques , ni paffer auprès de Tes 
unis pour un jeune étourdi , il tâcha 
tonte la (bîrée de fupportef fon mal. 
n croyoit le tenir caché , fon filence le 
ttahiffoit. Il piit un plat Qu'on porte 
cela â rétrangère; qu'on lui dîfc que 
c’eft Denys qui le lui envoyé ; qu'on 
prenne bien garde fur-tout de laiffcr 
échapper le mot de maître. Sdr de ne 
pouvoir dormir, du moins il vouloit 
palTei la nuit â boire avec fes amis. Elle 
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ctoit déjà bien avancée, lorfqu’on fc i 
leva de table; il ne put cependant pren- 
dre du repos. Tout entier dans le tem- 
ple de Vénus , il av^oit refprit occupé 
de la beauté qu*il y avoit vue. Il fc 
repréfentoit, fon vifage, fà chevelure, 
fa voix , fa taille , fes difeours , la ma- 
. nie re dont elle s’étoit retournée , dont 
' elle Tavoit regardé.' Ses larmes fer- 
. voient .d’aliment à fa -flamme. Alors 

- vous eufliez vu les combats de l’amour 
& de la raifon. Tourmenté par des 

• defîrs, il s’efForçoit de les furmon- 
ter , & fe difoit à lui-racme : Quoi 
donc ! Denys , toi que la vertu & 
la gloire rendent le premier de l’Io- 

- nie , toi qu’admirent les Satrapes, 
les Rois & les Républiques , tu ce 
rougis point de te comporter en 

▲ a 
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jeune homme : tu aimes une perfonne 
que tu n*as vue qu'une feule fois , & 
cela , avant même que d’avoir rendu 
les derniers devoirs a ton époufe , 
& tandis que tu la pleures encore. 
N’es -tu donc venu à la campagne 
que pour te marier , quoique tu por- 
tes encore le deuil? que pour épou* 
fer une efclave , qui , peut-être ne 
t’appartient pas ? car tu n’as pas 
même le contrat de vente. L’Amour, 
jaloux de ce qu’il penfoit fi bien , 
& regardant fa fageffe comme une în- 
fulte, lui enflammoit encore davantage 
le coeur, qui, au lieu de s’occuper de fa 
pafilon , s’amufoit à philofopher. De- 
nys ne pouvant s’entretenir feul dans 
fes pcnfêes , envoyé chercher Lëonas. 
Il arrive tout troublé, & faifânt fera- 
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blant d’ignorer le fujet qui le faifoit 
mander , quoiqu’il le fut très - bien : 
Qu’avez - vous donc , mon cher maî- 
tre , que vous ne pouvez dormir ? La 
perte de cette femme que vous chérif- 
liez tant , fait -elle encore împreflîon 
fur vos fens ? Tu as raifon , une femme 
occupe toute mon ame , mais ce n’eft 
pas celle que tu penfes. Je vais te le 
dire ; ta fidélité & ton attachement 
m’empêchent d’avoir aucun fccret pour 
toi. C’eft fait de moi , Léonas, tu^es 
la caufe de tous les maux que j’endure ; 
tu as porté le feu dans ma maifon , ou 
plutôt dans mon coeur. Cette femme , 
dont j’ignore l’état , me jette dans un 
trouble inexprimable. Tu me .parles 
d’un marchand qui n*a laiffé aucune 
trace après lui. Tu ne fais ni d’où il 


’>K't ; •• 



DE CnéRÉAS ET CALLIRHCé. IJJ 
Vient , ni ÿu il eft allé. Quelqu’un , 
qui auroit une telle beauté, la ven- 
droit-_il dans un lieu défert & écarté? 
Exigeroit-il une fomme aufli modique 
pour une perfonne que le grand Roi 
peut feul acheter avec tous fes tréfors ? 
Quelque Dieu t’a trompé. Réfléchis â. 

t 

ce qui s’eft palTé , rappelles-lc à ta mé- 
moire. Qui as- tu vu? i qui as- tu parlé? 
dis-moi la vérité. Tu n’as point apper- 
çu de vaifleau. Non , mon cher maître , 
maisTeuleraent j’en ai entendu parler. 
Oui , c’eft cela même , c’eft une Nym- 
phe , ou une Néréide forlie de la mer. 
Le deftîn force quelquefois les Dieux à 
le trouver parmi les hommes , comme 
nous le racontent les poètes & les hif- 
toriens. Denys lui auroit volontiers 
perfuadé que cette femme n’étoit point 
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une mortelle , & qu’elle mérîtoît des 
hommages. Léonas voulant obliger fou 
maître , lui dit: Modérez vos chagrins, 
mon cher maître , & fans vous embar- 
ralTer qui clic eft, je vous ramènerai ü 
vouslcfouhaitcz. Vous êtes fon maître, 
& vous feriez malheureux ! 'Je ne le 
permettrai point , reprit Denys , que 
je ne fâche qui elle eft & d’oil elle eft. 
Apprenons demain la vérité d’elle-mê- 
me. Je ne la ferai point venir ici , de 
crainte qu’elle ne me foupçonne de 
quelque violence j mais je lui parlerai 
dans le temple de Vénus, oii je l’ai vue 
pour la première fois, 

C^tte réfolution prife , le lendemain 
Denys fe rendit au temple accompagné 
de fes amis , de fes affranchis , & de ceux 
de fes efclaves en qui il avoit le plus de 
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confiance, afin de les avoir pour té- 
moins de fa conduite. Comme il devoit 
paroître devant celle qu*il aimoit , U 
n*avoit point négligé fa parure; elle 
n’avoit cependant rien de recherché. 
Naturellement beau , grand , bien fait , 
il aveit quelque chofe de majeftueui 
qui frappoit tout le monde. Léonas , 
prenant avec lui Plangone 8c les ful- 
vantes ordinaires de Callirhoc, la vint 
trouver. Denys, lui dit-il, eft un homme 
jufte , équitable , & exaél obfervateur 
des loix. Il vous prie de vous rendre 
au temple ; vous lui apprendrez en ce - 
lieu qui vous êtes ; & comptez fur 
tous les fecours que vous pouvez atten- 
dre avec jufticc. Dites-lui fimplement 
la vérité, fans détours, & fans déguife- 
mens : une telle ingénuité augmentera 
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l’envie qu’il a de vous obliger. Cal- 
lirhoé fe fentit quelque répugnance à 
y aller J cependant , comme l’entrevue 
de voit fe faire dans un temple, elle s* y 
rendit avec confiance. Lorfqu’elle en- 
tra , on l’admira encore plus que la 
première fois. Denys , frappé d’éton- 
nement , fut quelque tems fans pouvoir 
parler ; il rompit enfin le filence , & 
s’exprima de la forte , quoiqu’avcc 
peine. Tout ce qui me regarde vous eft 
connu, je m’apelle Denys, je fuis le 
premier de Milet, & de prefque toute 
l’Ionie ; ma piété & mori humanité 
ont rendu mon nom célèbre. Il eft jufte 
aufti que vous nous difiez ingénument 
qui vous êtes. Si l’on en croit ceux qui 
vous ont vendue, vous êtes deSybarîs, 
& votre maittelTe js’eft défaite de vous 
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par jaloulîe. Callirhoé rougit à ces mots, 
& bailTant les yeux; lui répondit : Je 
n’ai Jamais été vendue que cette fois ci, 
& Je n’ai point vu Sybaris. Ne t’avois- 
Je pas bien dit, reprit Denys, en regar- 
dant Léonas , qu’elle n’étoit point ef- 
clave ? Je devine meme qu’elle cft d’un 
rang illullre. Dites-raoi, madame, tout 
ce qui vous concerne , & premièrement 
votre nom. Je m’appelle Callirhoé. Ce 
nom plut à Denys. Elle cacha le refle; 
mais comme illui faifoit beaucoup d’inf- 
tances ; Pcrmettez-moi , Je vous fup- 
plic , lui dit-elle, de taire mon fort. 
Efclave & étrangère en ces lieux , mon 
premier ^tat n’eft plus qu’une fable ^ 
qu’un vain fonge. Elle tâcha d’échap- 
per par ces paroles. Les larmes lui cou- 
loient cependant le long des Joues; 
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Dehys, & ceux qui renvironnoicnt, la 
voyant pleurer , ne purent auflî s*en 
empêcher. L’on aurqit dit que Vénus 
elle-même étoit devenue trille. Denys 
la prefloit encore davantage , & lui 
faifoit encore plus de quellions. Ac- 
cordez-moi , je vous en conjure , la pre- 
mière grâce que je vous aie jamais de- 
mandée ; faites-moi part , Callirhoc , 
de ce qui vous regarde. La conformité 
qui fe trouve entre nos mœurs , doit 
m’empêcher de palTer à vos yeux pour 
étranger. Ne craignez rien, quand même 
vous auriez quelque chofe de grave à 
vous reprocher. A ces paroles , Calli- 
rhoé fe fentit indiffnée.- Ceflez ces di£^ 

iD 

cours injurieux, lui dit-elle ; ma conf- 
cience ne me reproche rien de honteux. 
Mais comme mon fort étoit plus bril- 
lant 
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lant que celui que j’éprouve mainte- 
nant , je paflerois pour une orgueilleu- 
fe, & mon récit ne paroîtroit qu*une 
fable à ceux qui ignorent la vérité. L’c- 
tai abjeâ:, où je me trouve à préfent , 
répond peu à celui dont je fuis déchue. 
Denys admira fa grandeur d’arae. Je 
comprends , lui dit-il , tout ce que vous 
me voulez taire. Ne me le déguifez pas 
cependant. Quelque magnifique que 
foit votre récit , il fera toujours fort 
au-defTous & de votre mérite & de l’i- 
dée que je me fuis formée de vous. En- 
fin elle commença , quoiqu’avcc répu- 
gnance , â dire qui elle étoit. Je fiiis 
fille. d’Hermocratc , Préteur de Syra- 
eufe. Ayant perdu la parole par un ac- 
cident fubit , mes parens me firent des 

Ai . 

obfequcs magnifiques.* De perfides vio- 
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lateurs de la faintet^ des toiTibeaux , 
ouv'rirent pendant la nuit mon monu- 
•ment; me trouvant en vie. Usine tranf- 
porterent dans ce lieu defert, où Thé- 
ron me livra à Léonas que vous voyez 
ici. Tout ce qu’elle dit étoit vrai , elle 
déguifa feulement ce qui lui étoit arrivé 
avec Cliéréas. Je vous conjure, Denys, 
reprit elle, vous êtes Grec, & d’une 
ville renommée pour Ton humanité , 
vous avez de l’éducation & de la géné- 
louté, n’allez pas rciTcmbler à ceux qui 
m’ont tirée du tombeau j rendez- moi 
â ma patrie , à ma famille Pour un 
homme ridie ' :>mme vous un efclave de 
moins eft un petit objet : Mais que dis- 
je? rendez -nioi" a mon père, 'vous ne 

I 

perdrez rien; Hermocrate n’cft point 
méconnoiflant. T out le monde admire , 
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tout le moncîe chérit AIcIu^his, parce- 
qu*il renvoya dans fa patrie fon fup- 
p’iant : Je fuis le vôtre , fai récours à 
vous , fauvez une iafortunée deftituée 
de tout appui , & qu’un perfide ennemi 
a fait prifonnière; finon je préférerai 
une mort libre & honorable à une vie 
honteufe & indivne de ma nailTance. A 

O 

ces mots Denys ne put retenir fes lar- 
mes j le fort malheureux de Callirhoé 
paroilToit les exciter; mais dans le fond 
il ne pleuroitque lui-même. Il compre- 
r.oit aCez qu’il étoil déchu de fes cfpé- 
rances. Prenez courage , Callirhoé , 
lui dit-il, & ne vous attriftez pas. On 
ne vous refufera pas ce que vous, de- 
mandez; j’en prends à témoin Vénus, 
dans le temple de qui nous fommes af- 
fcmblés. En attendant , vous fe»-ez fer- 

Oij 
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vie comme une perfonne de votre naîC 
fance. Elle s’en retourna convaincue 
qu’il ne pouvoit rien lui arriver de fâ- 
cheux contre fa volonté. 

Denys s’étant rendu chez lui , la 

triftefTe & l’affliélion dans le coeur , ne 

\ 

voulut voir que Léonas. En butte à la 
haine de l’amour, lui dit -il, je mène 
une vie tout- â- fait malheureufe. Je 
viens d’enterrer mon époufe, &Calli- 
rhoé que j’efpérois, que j'c regardois 
comme un préfent de Vénus , me fuit. 
Je m’étois forgé un bonheur plus grand 
que celui de Ménélas, l’époux de la 
belle Lacédéraonicne. Hélène n’c-* 
toit pas fi belle que Callirhoé. La 
douce perfuafion réfidc fur fes lèvres. 
Le jour qu’elle me quittera, c’en.eft 
fait de moi , ce fera le dernier de ma 
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vîc. Que dites - vous , s'écria Léonas î 
Non , mon cher maître ^ non , vous 
n’exécuterez point une réfolution fi ‘dc- 
fefpérée. Vous êtes fon maître , & vous 
avez tout pouvoir fur elle. Elle vous a 
coûté un talent , aînfi dé gré ou ‘de 
force , il faut qu'elle falTe tout ce qu'il 
vous plaira. Quoi donc /malheureux ! 
tu as acheté une perfonne de qualité. 
N'as - tu donc jamais entendu parler 
d'Hcrmocrate ? ne' fais -tu pas qu'il cft 
Préteur de la plus grande partie de la 
Sicile, que fon nomfe trouve avec éloge 
parmi ceux des bienfaiteurs de laPerfe, 
que le grand Roi l’admire- & le chérit, 
& que tous les ans il lui envoie des pré- 
' fens , pareequ'il a défait , dans un com- 
bat naval, les Athéniens, fes ennemis. 
Irf’oQvantcma vertu, & je tyranniferoi* 

O iij 
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une perfonne libre ! Théron, tout Pirate 
qu’il étoit, l’a refpeâiée , & je pour- 
rois la déshonorer! Tel fut le langage 
qu’il tint à Lconas; il ne défefpéroît 
pas cependant de la toucher. L’amour 
fe plaît natureiicment à fe repaître d’ef- 
pérance , & il fe llattoit de réuflir par 
fcs fervices & par fa foumiflion. Il fait 
donc venir Plangone. Vous m*ave* 
déjà donné, lui dit-il, des preuves, de 
vos foins & de votre attachement. Je 
remets entre vos mains ce que j*ai de 
plus précieux , je veux dire l’étran- 
gère. Qu’elle ne manque de rien, allez 
même jufqu’à la profufion , jufqu’au 
luxe. Louez -moi quelquefois devant 
elle , & dépeignez - moi tel que vous 
me connoiflcz. Prenez bien garde fur- 
tout de laifTcr échapper le mot de mai-» 
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tre, Plangone , naturellement intelli- 
gente , comprit fur le champ les ordres 
de Denys. Quand elle dtoit occupée de 
quelque chofe , elle s*y appliquoit uni- 
quement fans le faire paroître. Elle 
alla donc faire fa cour à Callirhoé , d 
caufe des ordres qu*clle avoit reçus. 
Elle eut l’attention de les lui cacher, 
êc de ne lui faire envifager fes foins & 
fes fervices que comme un effet de fon 
attachement & de fa bienveillance dans 
la vue de s’attirer fa confiance, & qu’elle 
lui ouvrît fon cœur. 

Denys demeura a la campagne , tan- 
tôt fous un prétexte , & tantôt fous 
un autre. Mais la véritable raifon , 
c’eft qu’il ne pouvoit pas fe féparcr de 
Callirhoé; il ne vouloit pas non plus 
la faire venir â la ville. Il fc doutoit 
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affeE que , dès qu'on l'y auroit ap^ 
perçue , on ne parleroit plus que 
d’elle , que l’Ionic entière s’empreC- 
feroit de porter fes fers , & que l’c- 
clat de fa beauté parvîendroit bientôt 
jufqu'au grand Roi. Pendant fon fé- 
jour , en'cxamînant fcrupuleuferacnt ce 
qui regarde fes domaines , il trouva 
quelque chofe à redire dans la conduite 
de l’économe Phocas j mais fes repro- 
chés n’allèrent pas au - delà des paroles. 
Plan^one faifît cette occafîon. Elle ac- 
court toute tremblante, & les cheveux 
épars auprès de Callirhoé ; elle fe jette 
à fes genoux, & les lui embraffant, ren-« 
dcz*nioi la vie , lui dît-elle , )‘e vous en 
fupplîe , ma chère maîtrelFe. Denys eft 
dans une furicufe colère contre mon 
mari. S’il eft bon , s’il cft humain , U 
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cft pareillement violent de fon naturel; 
vous feule pouvez nous fauver. Denys 
vous accordera avec plaifîr la première 
grâce que vous lui aurez demandée. 
Callirhoé balança quelque tems fi elle 
iroit le trouver; les bienfaits qu’elle 
av'oit reçus de Plangone , étoient au- 
tant de gages qui rempêchoient de pou- 
voir réfifieràfes prières. Craignant donc 
de pafier pour ingrate , elle lui dit : 
Efclavc comme vous, je n’ai point la 
hardiefle de parler. Si cependant vous 
croyez que j’aie quelque crédit auprès 
de Denys, je fuis prête a joindre mes 
prières aux vôtres. PuilTe la fortune 
nous être favorable ! Etant arrivées , 
Plangone dit a celui ^i étoit prépofé 
à la porte de l’appartement, d’annon- 
cer Callirboé. Denys, accablé de trif- 
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teffe , s étoît jette fur un lit , & fe laîf- 


loit aller au chagrin ^ui le dévoroît. 
Une nouvelle fi peu attendue le trou- 
bla , un nuage fe répandit fur fes yeux , 
& il fut (juelque tems fans pouvoir par- 
1er. Revenant enfin a lui, il ordonna 
qu on la fît entrer. Dès qu elle fut près 
de lui , elle bailla la vue, la rougeur lui 


monta au vifage , & elle eut beaucoup 
de peine às^énoncer. J'ai beaucoup d’o- 
bligations d Plangone que vous voyez 
ici; elle m’aime comme fa fille. Je vous 
prie donc d appailer votre colère con- 
tre fon époux , & de lui accorder fa 
grâce. Elle vouloit encore parler, mais 
elle ne le put. Denys comprit d’abord 
le ftratagême de Plangone. Je fuis ex- 
trêmement irrite, dit-il, & pcrfonne ne 
pourroit arracher au fupplicePhocas & 
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Plangone après de telles adlions Je vous 
accorde cependant avec plaifîr leur grâ- 
ce 5 & vous , fâchez <jue vous ne la devez 
qu’a Callirhoé. A ces mots , Plangone 
tomba aux genoux de fon maître. Jettez- 
vous plutôt, reprit Denys , aux pieds 
de Callirhoé ; fi vous voyez encore le 
jour, ce n efi qu a elle que vous en avez 

l’obligation. Plangone remarquant fur 

\ 

le vifage de Callirhoé la joie & la fa- 
tîsfaéUon que lui donnoit le fuccès de 
fes prières , lui dit : Remerciez donc 
Denys pour nous , vous feule pouvez 
vous en acquitter j & en même - tems 
clic la pouffa. Un faux pas l’ayant pref- 
que fait tomber, elle rencontra la main 
de Denys, qui trouvant trop au-delTous 
d’elle de la lui préfenter à baifer , la 
tira à lui & l’-embralfa, Enfaite il la 
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laifTa aller fur le champ , de crainte de 
faire foupçonner l’artifice dont on s’é- 
toit fervi. Elles s’en retournèrent. 

Tel qu’un* ^oifon fubtil, le baifer 
qù\avoit reçu Üenys avoit pénétré Juf- 
qu’au fond de fon cœur. Il ne pouvoit 
ni voir, ni entendre; attaqué de tous 
côtés , & pour ainfi dire , affiégé par 
l’amour , il ne trouvoit aucun remède 
à fa pafiion. La grandeur d’ame de Cal- 
lirhoé lui auroit fait méprifer les pré- 
fens ; les menaces & la violence ne dé- 
voient pas avoir plus de fuccès , & il 
étoit perfuaclé qu’elle fe donneroît plu- 
tôt la mort que d’endurer un affront. 
Il n’attendoit plus de fecours que de 
Plangone ; il l’envoya chercher. Ton 
premier flratagême , lui dit -il, a eu 
un heureux fuccès , & je t’ai beaucoup 

d’oblicra'.ions 

w 
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d’obligations pour le baifer qiie tu m*as 
procuré. Mais il me donne la vie , ou v 
la mort. Penfe à toutes les rufes, à 
tous les artifices qu’une femme fait em- 
ployer pour en vaincre une autre 
mets -les en œuvre , je t’aiderai s’il le 
faut. La liberté fera le prix & la ré- 
compenfe de tes fuccès, & je te devrai 
la vie, qui t’eft, j’en fuis perfuadé, en- 
core plus chère que la liberté. Plangone 
employa donc , par les ordres de fon 
maître , toutes fortes de rufes j mais 
Callirhoé invincible , demeura fidèle à 
Chéréas. Elle fuccomba cependant en- 
fin, mais’ce fut un de ces jeux de la 

4 

fortune , contre qui toute la raifon hu- 
maine ne peut rien. Cette Déeffe eft 
contentieufe , & fe plaît aux entrc- 
Rom. Tome VI, P 
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prifcs. les plus défefpérée's. Celle-cî. 
lui. parut de ce nombre j elle la fit réuf- 
fir contre toute vraifemblance. Voyons 
maintenant la manière dont elle s’y; 
prit. 

Dans leur première entrevue , après 
leur mariage , Cbéréas & Callirhod , 
tous deux brûlans d’amour, fe portèrent 
avec la même impétuofité à. des plaifirs 
qu ils reffentoient mutuellcnient. Ega- 
lement ardens l’un & 1 autre , leur choc 
amoureux ne fut point ftérile. P eu avant 
l’accident qui arriva à Callîrhoé , elle 
portoit dans fon fein un gage de la ten- 
drefle de fon époux. Mais Jesi dangers 
& les malheurs qui la fuivirent , 1 em- 
pêchèrent d’y faire attention. Au com- 
mencement du troifième mois , fa grof- 
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DE CnÉRéAf ET CALLIRHoé. 
feffc commença à paroître. Plangone , 
qui là-deflus avoit beaucoup d*expé- 
lîence , s^en apperçut au bain. Elle gar- 
da cependant d’abord le filence , a caufe 
des femmes qui la fervoient ; mais fur 
le foir , le trouvant feule avec Callîr- 

hoé, & s’étant aflife fur fon lit ; fâchez, 

• 

ma fille , lui dit- elle , que vous portez 
dans votre feîn un fruit de vos amours. 
’A ces mots Callirhoé gémit , pleure Sc 
s’arrache les cheveux : Fortune enne- 
mie ! dît-elle , il ne me manquoît plus 
que d’être mère d’un efclave , & tu me 
réfervoîs ce trait pour mettre le comble 
a tous les maux que tu m’as déjà fait fouF 
frir. Se frappant enfuite le feîn : Eh' 
quoi Mit-elle en apoftrophant foii fruit, 
tu fais ce que c’eft que l’infortune avant 

P 1/ 
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que d’avoir vu le jour ; de l’horreur du - 
tombeau tu pafles entre les mains d’in- . 
fâmes brigands. A quelle vie es -tu. 
maintenant réfervél Dans quelles efpé-*. 
rances dois -je te porter, toi que per- 
fonne ne r(lclame , ni père , ni patrie , 
& qui te vois prive de la liberté. Meurs 
du moins , avant que de naître & d’é- . 
prouver un fort fi rigoureux. Plangonc , 
la retint, & lui promit de lui fournir , 
le lendemain ,- un moyen plus facile , 
pour fe délivrer du fujet de fes inquié- 
tudes. . 

S’étant féparées, chacune s’entretint • 
de fes propres penfées. Plangone vit 
bien que le moment de faire réuflir l’à- 
mour de Denys étoit venu. Le fruit , , 
fe dit ' elle à elle - même , que porte 
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Callîrhoé dans fon fein , plaidera la 
caufe de mon maître , & fera un motif 
bien puilTant pour la perfuader & la 
déterminer en fa faveur; la tendreflc 
maternelle Tçmportera enfin fur la foi 
promife k fon époux. Elle difpofoit ainfi 
Tes projets d’une manière fpécieufc. 
"Callîrhoé , de fon côté , fongcoit à dé^ 
truirc fon fruit. Quoi donc, fe difoit- 
'elle, un rejetton d’Hermocrate feroit 
réduit à être efclave ! & j’élèverois un 
enfant dont perfonne ne connoîtroit le 
père l Quelque envieux ne manqueroit 
point de dire que je l’ai eu tandis que 
j ’étois entre les mains des Pirates. Urne 
fuffit de mes' malheurs, fans avoir en- 
core à fouffrir des tiens , ô mon cher 
enfant. Non , il ne t’eft point avanta- 
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geux de naître, pour tramer une vie que 
tu ne devrois point balancer a quitter 
fi tu l’avois reçue. Meurs libre , avant 
que tu fâches ce que c*eft que l’infor- 
tune , & que tu apprennes l’hiftoire de 
ta mère. Un moment après, le repentir, 
la pitié , la commifération prenoient là 
place du défefpoir. Mère barbare f fe dî- 
foit elle, as- tu donc réfolu, telle qu’une 
autre Médéç , d’égorger tes, enfans ? 
Tu ferois encore plus cruelle que 
cette Scythe. Son époux étoit fon 
ennemi ; Cliéréas t’eft cher ; & tu yeux 
détruire fon ouvrage , & le gage 8c 
le monument d’un mariage fî recher-^ 
ché. Quoi donc î fi c’étoit un fils ? s’il 
relTembloit à fon père ? s’il étoit plus 
heureux que moi? Quoi! tu pourrois 


DE Chéréas et Callirhoé, Z 0 
etouffer la tendrefTc maternelle , ta 
pourrois être rhomicide d’un enfant 
qui a échappé à l’horreur du tombeati 
& à la barbarie des Pirates? Que d’en- 
fans de Dieux & de Rois , nés dans 
l’efclavage , ont recouvré, par la firite^ 
le haut rang de leurs pères j Zéthus-, 
•Amphion , Cyrus. Lorfque tu feras en 
Age, tu iras en Sicile chercher ton père, 
ton aïeul , tu leur raconteras les aven- 
tures de ta mere , on fera partir une 
flotte pour venir a mon fecours , & toi , 
mon fils , tu rendras ton père & ta meré 
1 un a 1 autre. Pendant que Callirhoé 
s occupoit de ces penfées , le fommeil 
s empara peu à peu de fes fens : la figure 
de Chéréas lui apparut. ' 

^ Hlle lui reflerabloit en tout , c’ér 

P iv 
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toit la même taille , les mêmes yeux , 

le même fon 'de voix & les mêmes 

/ 

g habits, 

• Je vous recommande , lui dit-il ,'mon 
fils : il vouloit continuer , Callirhoé 
fauta du lit pour rembraflcr , il dif- 
parut. Regardant fon fonge comme 
un confeil '& un avertilTement de 
fon époux , elle réfolut d’élever 'fon 
fils. 

Plangone étant venue le lendemain , 
Callirhoé lui fit part de fa réfolution. 
Elle la trouva hors de faifon & ne 
l’approuva point. Il eft impoffible que 
vous éleviez a la maifon votre enfant. 
Mon maître vous aime ; fa modeftie & 
fa vertu ne lui permettront pas de vous 
faire violence; mais fe croyant outragé. 


Di 
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'Sc voyant le cas que vous faites d*iin 
abfcnt , tandis que vous ne tenez aucun 
compte de lui qui eft prcfcnt, la jaloufic 
lui défendra de vouf le laiffcr élever. Il 
vaut beaucoup mieux que Tenfant pé- 
rîlfe avant de naître, qu'après avoir vu 
le four. Vous vous épargnerez par la 
les incommodités d^une grofTelTe, & les 
'douleurs de l’enfantement , que vous 
aurez éprouvées bien inutilement. Pro» 
fiter des confeils vrais & falutaîres que 
l’amitié m’infpire. Ces difeours cKa- 
grinèrent beaucoup Callirhoé j elle 
tombe aux genoux de Plangoiie , & la 
fuppiié’de lui aider à trouver quelque 
moyen de conferver & d elever fon fils. 
Elle le lui refufaplufieurs fois, & différa 
deux ou trois jours à lui rendre répônfe. 

P V 
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Ces délais n’ayant fervi qu’à renflara- 
mer davantage, Plangone qui s’étoit 
acquife par-là plus de confiance & d’au- 
torité fur fon efprit , lui fit première- 
ment prêter ferment de ne révéler à 
qui que ce fut l’artifice dont elle alloit 
faire ufage. Fronçant enfuite le fourcil 
& fe tordant les mains : Les grandes en- 
treprifes, dit-elle, exigent de grandes 
penfées & beaucoup d’audace j l’amitié 
& l’attachement que j’ai pour vous me 
font trahir mon maître. 11 faut, ou que 
votre enfant périlTe tout- à-fait, ou qu’U 
foit le plus riche de l’Ionie , qu’il de- 
vienne l’héritier de la plus illuftre mai^ 

' fon de cette contrée, & qu’il vous rende 
la plus heureufe & la plus fortunée des 
mères. 11 faut nécefifairement que Tune 


G( . 
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ou l’autre de ces deux chofes-là arrive , 
c’eH à vous d choifir. Eh! qui feroit afTer 
infenfé pour préférer la perte & la 
deflruélion de lès enfans a la félicité 

& i. fon propre bonheur? Ce que vous 

« 

me dites , reprit Caliirhoé , me paroît 
impoflible Sc incroyable. Expofez-moî 
donc vos projets d’une manière plus 
claire. • Eh bien , lui dit Plangonc , 
répondez à mes queftions. Combien y 
a-t-il que vous croyez porter votre 
fruit? Il -y a deux mois. Ce tems nous 
cft favorable. , -Vous pourrez paroître 
l’avoir eu de Denys au bout, de fept 
mois. Qu’il périflè plutôt 1 s’écrie Cal- 
lirhoé. Vous faites très-fagement, re- 
prit Plangonc avec diflîmulation , de 
vouloir détruire votre fruit. Faifons-lc 


Digitized by Google 



f 


164 Amours 

donc , Sc ne perdons point de tems. 
Il y a moins de rifque à cela qu'à 
tromper notre maître. N’elpérez plus 
revoir votre patrie, perdez le fouve- 
nir de votre illuftre naiflance , accom- 
mddez-vous à votre fortune préfente , 
& devenez tout-à-faît efclave. Calli- 
rhoé , en perfonne bien née , qui ne 
connoît ni les rufes , ni la méchanceté 
d*une ame fervîle , ne foupçonnoît 
point les confeîls & les exhortations 
de Plangonc. Plus celle-ci hàtoit par 
fes difeours la perte de l’enfant , & 
plus elle fe fentoit touchée de corami- 
fération. Donnez-moi le tems de la 
réflexion , il s’agit de ma vertu ou de 
mon enfant. Ce choix eft alTez impor- 
tant, & mérite toute mon attention. 
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Plangone lui donna des louanges de 
ce qu*elle ne falfoit pas un choix pré- 
cipité. Les raifons «tant également 
fpécieufes, la balance eft égale des 
deux cotes : d’une part , la foi conju- 
gale j d’une autre , la tendrefle mater- 
nelle. Les circonftances ne permettent 
pas cependant un long retardj demain 
U faut néceffairement opter entre l’un 
ou l’autre avant qn’on ait découvert 
votre état. Elle en convint , & là- 
deffus elles fe réparèrent. 

Callirhoé étant montée dans Ion 
appartement , & s’y étant bien en- 
fermée , approche de fon fein le por- 
trait de Chéréas. Nous fommes- trois 
ici, dit-elle, le père, la mère, & 

l’enfant, Délibérons enfemblc fur notre 

• 


Digitized by Google 



l66 A M O .U R s 
avantage commun. Je vais dire la pre- 
mière mon avis. Non , je naurai point 
d’autre epoux que ChércaS, j’aime mieux 
périr. Il me feroit plus doux de perdre 
mon enfant , & de renoncer à parens 
& â patrie , que de me voir réduite i 
la dure néceflitc de m’engager dans un 
houvel liyménce. Et toi, mon fils, 
qiiel eft ton choix ? veux-tu périr avant 
que d’avoir vu la lumière du jour, & 
devenir avec ta mère l’objet du mépris 
de tout le monde , peut-être privé 
de ■l’honneur de la fépulture. Aimes- 
tu mieux vivre, avoir, deux pèrq$ , 
dont l’un eft le premier de -la Sicile, 
& l’autre de l’Ionie. Lôrfque tu ferai 
en âge d’homme', tu te feras ai fément 
reconnbître de tes parens 5 car je me 
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pcrfuade que tu reflcmblcras à ton père. 
Tu le rendras en Sicile fur les trirèmes 
de Milet , Hermocrate te reconnoîtra 
pour Ion petit-fils ; il te recevra avec 
.platfir, quand il te verra capable de 
commander les armées. Quoi ! mon 
lUs, ton fentiment cft contraire au 
mien , & tii ne me permets pas de 
mourir? Interrogeons donc ton père. 
Mais n’a t-il pas déjà décidé , lorfque 
m’apparoifTant en fonge , il m’a dit t 
je vous confie mon fils. Je t’en prens 
à témoin, Chéréas, c’eil toi qui me 
livres à Denys. Tout ce jour & toute 
In nuit , elle ne fut occupée que de 
ccUe penfée; enfin elle fc détermina 
â vivre, moins pour elle-même, que 
par pitié pour fon enfant. Plangoné 
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Xe préfente le lendemain devant elle, 
la triftelTe fur le vifage pour £e con- 
former à la douleur de -Callirlioé. 
Toutes deux gardent le (îlence; Plan- 
gone le rompt enfin, Qu avez-vous 
réfolu , lui dit-elle , que ferons- nous ? 
il n’eft plus teras de différer. L’em- 
barras de Callirboé , fes inquiétudes , 
fes pleurs rempêchèrent d’abord de 
répondre; enfin , quoiqu’avec peine, 
elle lui parla en ces termes : Mon fils 
me trahit, je me rends malgré moi. 
Faites ce que vous croirez le plus utile 
Sc le plus avantageux. Mais je crains 
bien , que fi je puis me réfoudre â 
cette infamie , Denys par mépris pour 
mon fort, me regardant plutôt comme 
fa concubine que comme fa femme 
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légitime , ne veuille point élever un 
enfant dont il ne croiroit point être 
le père , & que je n*aie inutilement 
facrifié ma vertu. J’ai fait beaucoup 
de réflexions là-delTus, lui dit Plan- 
gonc en l’interrompant. Je vous aime, 
IWadamc , & vos intérêts me font plus 
chers que ceux de mon maître ; Denys 
mérite votre confiance , il a de la 
droiture, de la probité. Cependant, 
toute fon efclave que je fuis , j’exige- 
rai de lui des fermens. On ne fauroît 
prendre trop de précautions dans une 
affaire de cette conféqucnce. Maisauflt 
prenez confiance en moi, Sreroyez que 
je n’oublierai rien pour m’en rendre 
digne. Je vais m’acquitter de mon 
ambaffade. 

Fin du fécond Livre, 
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